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NOTICE  SUR  M.  MAZOIS. 


Paria,  3i  juillet  1837. 

1^9  Italiens  n'ont  jamais  cessé  de  cultiver  la  noble  science  des  antiquités  ;  le  sol  offre  à  chaque  pas  des 
(ii'bris  de  la  grandeur  de  l'empire  romain.  Rien  de  plus  naturel  que  cette  sollicitude  empressée  qui,  dans  uu  Ici  p.ivs. 
recherche  Icsmoiiumeuts  d'une  i^loirc  si  ctendue  et  si  coDstaute  peodaiit  [aut  de  sïcclcs,  qui  dispute  à  la  Ici  ce  les 
dernières  traces  d'une  architecture  f^iyantesquc  eu  propnrlion  avec  les  Iicoins,  la  jiuiïs.iiice  et  te*  dc^linccs 
du  peuple  qui  lut  si  longlenips  roî.  Avaul  iMiiralnri.  des  écrivains  célèbres  avaient  curichi  la  llircralurr  na- 
tionale de  publications  précieuses,  propres  a  devenir  la  rci;le  et  l'instruction  prcriminairc  des  .^cnit  s  ipii  dcvai[-nl 
s'illusUcr  dans  cette  science.  Les  papes  et  les  princes  voisins,  toujours  disposés  à  protéger  de  si  inMaM.  -  1  1  n.ii 
accueillaient  avec  bienveillance,  même  les  étrangers  qui  venaient  apporter  de  plein  gré  le  inUm  di  l.m  -  l.i- 
boi  ien-iLs  investigations,  et  de  leur  amour  pour  une  science  si  digne  de  la  protection  des  gom  11  m  im ni  ■  1 
rcii\,  L'antiquaria  (nous  n'avons  pas  de  mot  équivalent  en  francaisj,  celle  science,  beau  el  lii  lie  1.11.1.  .1M  '\\-> 
connaissances  Itumaiucs,  qui  embrasse  une  i'oule  de  subdivisions  dislinctes  que  rmus  délaiilei uns  ap|ii i>M[nali- 
venieut,  avait  été  cultivée  d'abord  avec  ardeur  par  des  savants  modestes,  qm  sium  nt  ne  |il:ii  .iieni  |ias  Icius 
noms  sur  le  titre  de  leurs  ouvrages.  Sans  remonter  plus  haut,  nous  observerons  ipie  Mi  linunn,  m-  dans  l  ile 
de  Candie  eu  i635,  élève  de  runi\ cr.silé  de  Padnuc,  mit  en  nrdie  à  ^■elli^c  pliisi<  m  ^  nm-e.  ■^  1  nnipn^i  ■^  de  si. il  nés 
apportées  du  Levant;  il  prépaia  au.sbl  uni- e\ecllcnle  èilillun  de  !on\rai;edc  eel  ndal  i;^al-le  /  'aiH.iul .  qnel  iilliei  t 
avait  envoyé  en  Ilalic  pour  recueillir  des  médailles  Jacqnes  Spnn  parte  avec  cM^-e  de  linniio.  I'lnil|i[ie  llnnri.n  j  . il  1 . 
neveu  du  r;rand  MicIiel-Aii-e,  se  dlstin-na  par  mie  .TudiKnn  immense:  mons.j^nor  rabl.n.ni  lid  applique  ce 
passage  de  IMlue  ;  -  Il  donna  aux  clioscs  antique--  la  niHH.'aulè;  an\  iiriuvcdlcs,  l'aulorité;  a  .  elli  s  qni  étaient 
-usées,  l'èelat;  a  celles  qu'il  avait  trouvées  obscuics,  la  lumière;  an\  .  Iims,-,  nninv.  h -'s,  la  -lacc  ;  aux 
■  douteuses,  la  certitude;  à  toutes,  îe  naturel,  et  tnnt  ee  qui  appai  lu  m  :i  l  i-im     dr  .  li.i.nne  (  i).  - 

Une  autre  gloire  incidente  de  Buooarroti ,  c'est  celle  d'avoir  ccrii  a  ['h  mie  de-  lei  1 1  es  1 1  -  — enni  aj;cuse5,  qui, 

appuyées  par  jdusienis  cardinaux,  (Itenl  .iihnn  Ir  i.i  silu.iiion  de  Galilée,  bininari  oti  eut  [  1  cle\cs  Sébastien 

Bianclii,  Antoine  FraueoisCnri ,  le-lni.^  \ennti  ISiancliiniraslronomc  dc\ inl  an.ssi  .nilii|naLie  iinldetli  publia 
des  obser\alions  prrcien.es  su[  l.  s  .iiim.  hs  Min.  h.  ro  de  Korne.  Ma/./.nclielli  .  Mil.m.ns,  „e  lui  pas  le  dernier 

à  se  distin-ucr.  Le  célèbre  manpiis  Mall.i.  .p,.  se  inidll   nvninn.  laide  pai    lai.l  d.inlio  i II usl  1  a  1  ions. 

cultiva  \'ant:<puu-ia,  vxvWw  sur  le/-r//M//M.  pnliNa  de-  lails  mcomms  a  M.diilli.n  :  nue  saine  .iilii|ne  ne 
cesse  d'accompagner  fauteur  d.m-.  -1  di -.i  1  (.iimn  sur  les  Ilalieux  fi'/iitUil.<.  rseni-  n'onliliei on-  p.is  le  caidm.d 
Quirioi,  Contuccio  Contucci  :  ccdeEioe,  rm^Ut]  le  musée  Rircher  .1.- peininie-  piov  enani  d  Hen  uLinnin,  M 

n'est  pas  pcrmisdc  rernscr  un  bnnima-e  a  laliljé  comte  de  Ona-eo.  ami  de  Almil e-,piien  el  meiidue  de   e 

Académie  des  inscriplious  et  belles-lettres.  Le  cardinal  Gai .inipi  dmt  /ta-  eri..n,-  eile  .  malltei  -,111,1,1  il 

n'a  pas  terminé  le  bel  ouvrage  qu'il  avait  entrepris  et  qui  dc\,HL  lepnidnne  l'Inslolre  de  imis  l.  s  .  Ii,^,  vniis 
le  titre  d'Orùi's  c/iri'stianu^. 

Ilanduri,  dont  Montfaueoa  commença  la  fortune,  fit  des  études  sévères  auj>rès  de  nos  religieux  de  Saint- 
Benoit.  <  t  se  montra  digne  de  succéder  à  Magliabecelii ,  bibbolbécaire  du  •;rand-duc  île  Toscane.  Le  Comte  de 
Oiylus  el  lalilie  lîaitlièlemi  firent  connaître  en  Ii.ime  le  b.nti  nieille  du  1'  l'aiiandi,  et  proposèrent  de  le 
nommer  mcndjre  étranger  de  l'Académie  des  msei  iplions.  iMa/i.u  clii  é.ilMl  mk  l'a  stnm.  Enfin,  on  vît 
paraître  Winckelmanu  que  Home  appela  avec  la  plus  délicate  oblige, nu  e.  L  hr.^ioin-  de  l'aii  appartient  autant 
à  l'Italie  qu'à  l'Allemagne,  |iar  la  magnifique  hospitalité  que  le  pape  Itcnoli  \  I\  .iccorda  au  savant  Allemand 
en  1756.  C'est  à  W'inckelni.mn  qu'HercuIanum  est  redevable  surtout  d  une  parl-e  de  s;,  renommée  an  ■Icliors, 
Il  ne  pai'aissail  pas  un  étranger  en  II  al  le ,  sans  tpic  ce  sa\aiit,  alois  président  des  anlnpnl.'-.  apn  s  ,i\  nir  evpliqiie 
les  monuments  de  Rome,  ne  recommandât  au  nouvel  arrive,  un  pelei  ioage  a  Herctdanuni ,  a  Por  hc  1  el  a  I'iiin|iei, 

(■)  Plia.,  Hùl.  Nal.  in  princ. 


„  NOTICE  SUR  M.  MÂZOIS. 

On  avait  bieo  tarde  à  reconnaitro  h  situation  tk-  Pompai,  (]U()i(|uo  le  UiiipK'  trileicnlc,  d'arcliitecture  gi-crquc, 
eut  été  découvert  (lf|niis  lon-itcnijis.  Nicolas  d'Alafjiii,  perc  (K-  la  faninisr  l,iir[ n  e  .1  Al.ii,'iii.  v\i-\  v  |iac  If  rni 
Alphonse  le  Ma-niliipic  a  la  di-uil.'  de  romle  de  Sariio,  avnit  fail  <(in.lMiii<'  mi  ;ii|ii..itir  <|ih  ilrxail  traver- 
ser toute  lenceinle  de  Pom|iéi  pour  Iiansporlei  df  leaii  jii-.(pia  A/  rnr,r  Ias  humui-^  niiiDiilni.iit  dans 
leurs  fouilles  des  Icmples,  des  maisons,  des  voies,  di ■^  n  \  |,l..-pni  r «m  -alerie-  souten  aines,  et  ils  eu 
employèrent  les  matériaux  à  la  conslrucrïon  de  l'aquedur.  Ces  li  ,i\au\  ne  '^<:■  <  oiilinnerent  pas  d'ailleurs  sans  une 
sorte  d  intelli^'i  iK  e  honorable  pour  le  temps,  et  sans  un  senlinu  iU  de  respect  pour  ces  vénérables  construc- 
tinn^,  Nicolas  <l  Alagni  ordonna,  pour  ne  pas  détruire  le  temple  d'Isis,  de  pratiquer  sous  ce  temple  un  pas- 
sage suffisant  qui  put  recevoir  l  ean,  et  lui  laisser  plus  loin  repiendre  son  niveau.  Nous  nous  sommes  assuré 
que  la  trace  de  ce  respect,  qu'un  anliijuaiie  napolitain  appelait  un  jour  devant  nous,  i>'i  n'^ii/irdo  onorrx'ule  per 
chi  ne  liaconcepilo  Videa,  subsiste  encore  aujourd'hui.  Monsij,'nor  lîianciiini  rappnric  i[iic  d.nilrrs  i  \cavalions 
furent  commencées  en  1689  :  on  y  trouva  des  inscriptions  qui  faisaient  meutioii  de  la  ville  même  de  l'onqiéi. 
De  cette  époque  à  celle  de  l75o,  on  ne  parla  plus  de  cette  ville;  mais  ainis  et  jusipiau  premier  voyage  de. 
Winckelmann ,  on  ne  cessa  de  tein|)s  en  temps  rVenlreprendre  des  fouilles.  Les  luhiiinUmiis  de  Winckelmann 
lurent  entendues  de  Clémunl  <(ui  arcord.i  d^-   o.mveauv   fonds  pour  la  pubiieatitm   des  reclierrlies 

de  cet  antiquaire.  Cet  immDi  tel  an  hc  olngue  ayant  éle  lâchement  assassiné  a  \'eniie.  le  iiontife  nomma 
pour  lui  succéder  Jean-Baptiste  Visconti,  orig;inaiie  de  Vernaz/.a  près  de  Sar/aiie,  qui  n'avait  pas  moins 
de  |»assioii  que  son  prédécesseur  pour  les  trésors  de  Pompéi.  L  académie  fondée  a  Naples  datis  l'objet  de  suivre  les 
premières  découvertes,  accomplissait  sa  mission  avec  /,éle  et  enthousiasme.  M.  d'Af,'incourt  m'a  raconté 
que  le  jour  de  son  arrivée  à  l\ome,  on  lui  parla  de  Pompéi  :  Canova  éprouva  un  vil  désir  de  faire  ce  voyage 
lorsqu'il  avait  à  peine  eu  le  temps  de  saluer  l'ambassadeur  de  Venise  à  qui  d  était  adressé.  L'abbé  Lanzi 
parlait  de  Pompéi  aux  voyageurs  qui  passaient  à  Florence.  Rome,  tout  en  exigeant  une  grande  attention  pour 
ses  mémorables  monuments,  ordonnait  une  course  à  Pompéi.  Les  traditions  s'établirent.  Aucun  étranger  ne 
pouvait  échapper  à  la  recommandation. 

Les  désordres  de  la  moderne  république  romaine  □'arrêtèrent  pas  cet  élan;  l'impulsion  était  donnée.  Les  Fran- 
(^;iis,  comme  gouvernement,  repoussés  de  Rome,  y  avaient  reparu  en  1 801 ,  représentés  par  un  ambassadeur.  Quand 
ou  prenait  congé  de  lui,  pour  aller  à  Naples,  il  parlait  de  Pompéi.  Les  difl'érends  si  terribles  qui  s'élevèrent  entre 
PieVII  et  Napoléon,  renversèrent  violemment  une  autorité  dont  la  durée  avait  surpassé  celle  de  l'existence  de  l'em- 
pire romain;  mais  il  fallait  toujours  que  les  merveilles  de  Naples  fussent  visitées;  il  fallait  que  Pompéi  reçût 
constamment  les  liouirnagcs  de  quiconque  avait  le  privilège,  alors  rare,  de  parcourir  l'Italie.  Elle  semblait  plus 
particulièrement  ouverte  aux  Français.  Nos  artistes  s'y  présentèrent  en  foule.  Celui  qui  accourut  avec  le  plus 
de  précipitation  fut  François  Mazois,  l'écrivain  célèbre  auquel  nous  consacrons  cette  notice. 

François  i\la/.ois  naquit  a  Lorieut  le  la  octobre  1783.  Sonpere,  négociant  estimé,  avait  obtenu  l'emploi 
de  directeur  général  des  paquebots  du  roi  à  Dordeaux.  11  y  conduisit  son  fils.  La  révolution  suivait  son 
cours  Le  jeune  Mazois  commença  ses  études  dans  un  de  ces  établissements  appelés  écoles  centrales, 
établtssemenls  pourvus  de  professeursexpi  [  imciiti's,  mais  uii  l'on  insistait  obstinément  sur  les  princi|)es  républi- 
cains. A  son  avènement  au  consulat ,  lli>M,i|i,n  1 1  ;;i inl;i  peu  le  gCTU-e  d  ('■ilurutiou  qu  on  itniuiail  à  la  ^éiiéi aliou 
qu'il  appelait  particulièrement  à  l'obeisiant  e  p.i5si\e  ;  les  écoles  ct-iilrales  ne  tardèrent  pas  ii  éire  supprimées. 
Cependant  François  Mazois  avait  su  profiler  des  leçons  de  ses  maîtres  les  plus  sages,  et  de  bonne  heure,  il  s'était 
perlcctionné  dans  l'étude  des  mathématiques  et  du  dessin.  Ses  progrès  avaient  été  tels,  que  Mooge,  exami- 
nateur judicieux  et  réfléchi,  s'empressa  de  désigner  le  jeune  Ma/.ois  comme  devant  faire  partie  de  l'École 
polytechnique.  -  Mais  à  l'âge  de  quinze  ans,  dit  M.  Am.  D.,  auteur  d'une  notice  oii  nous  puisons  ces  in- 
formations, Mazois,  à  la  suite  d'une  rougeole,  fut  alïbgé  d'une  surdité  qui  résista  à  tous  les  remèdes.  Cette 
infirmité  le  contraignit  :i  abandonner  le  projet  de  suivre  la  carrière  mifitaire,  et  il  résolut  de  cultiver  l'archi- 
tecture, art  dans  lequel  ses  premières  études  lui  promettaient  des  succès. 

Devenu  un  des  plus  savants  élèves  de  M.  Pereier,  Ma/.ois  avait  lieu  d  espérer  le  grand  prix  :  les  con- 
currents étaient  nombreux;  le  grand  prix^  qui  ouvre  le  chemin  de  Rome,  et  qui  assure  la  jouissance  de  la 
noble  dotation  de  (^ouis  XIV  dans  l'École  des  arts,  n'arrivait  pas;  Mazois,  qui  recevait  de  sa  famille  des  moyens 
d'existence  plus  que  suffisants  pour  ses  goûts  modestes,  entreprit,  à  ses  frais,  le  voyage  de  Rome.  Dès  sou 
entrée  dans  celte  ville,  il  fut  surpris  de  la  beauté,  de  la  maguificencc  de  ses  monuments;  un  instinct  ar- 
chéologique apprit  au  voyageur  qu'il  y  avait  à  conserver  là  d'autres  pensées  que  le  soin  de  contempler 


NOTICE  SUR  M.  MAZOÏS. 

fioidcmenl  lo,  |,ro|io,tions  «les  temples,  et  tout  .i  rnin,  il       ,U  „l  i       ,  ■ 

d  exnir,,,.,  ni,,,   „,:>   '  ''^^Sp»  'l""»  le  J«.m-  Frauçais  „u  désir 

HH  I, .  ,!  '„ ,  1  1"'  »™|""  *''1'»PI>«  ■•"■X  ravages  de  Tignoranee  et  du  lemps;  il 


•  ■  o     —  -  ■fi—'-'iiii. i.  1.1.  uu  leiu 

-  de  Xanliq„aria;  il  l,„  avec  attention  les  anteurs  que  nous  avons 
lui  ..\Li   passion.  Nous  les  avons  vus  sonveTit  d  ins        „.  ■       i  ■     ■.  . 

.,      ,.  >  o''""^  de  Mazoïs:  il  s  apprêtait 

jour  :  a  est  bien  quoii  saelie  rpjcls  ont  ,  tr  s  ,  .Im    i  ii     •.  . 

I  'l'  i'if'^ '  ""lis- Il  preliiviil  looinie  plus 

iiKkelmann,  K,ii,i„s  \i,r„„ii;  ,1  suislniisait  fiicile- 
ipatriotc  d  Agiurourt,  et  il  reprenait  le  lalin,  que  les 


liabit 


I  estime,  enfin  il  i 


cils 


i-uiait  pas  devant  les  diffi- 

'■.  (Ils  v.lll,.,,  („i„„  res 

'I"-  '  «  

nnioiir  pour  sa  nouvelle 


I  ft.ilie,  et  surtout  ce«x  quf,  comme  lui- 


d^J.'i  cites;  j.uiv  i 
à  leur  ressembler 

modernes,  et  comme  plus  stables,  plus  en  progn: 
ment  en  s  ;isscyant  rjuclqucfois  au  foyer  de  notn- 
professeurs  de  son  époque  n'avaient  pas  tout  à  fait 
<ultés  de  la  langue  grerque.   Les  hommes  de  lal. 
dispositions  vives  et  raisonnées  allaient  produire  „ 
rappellerait  les  bonnes  [)agcs  de  Ciylus,  la  nclti-fr 
(lilion  d'Eunius  V'isemiti.  Ce 
patrie  ne  perdaient  p;is  rie  v 
s  annonçaient  |>tmr  uiL'riter  i 
beaux-arts. 

Le  ,4  .juillet  ,808,  le  général  Murât  avait  été  déclaré.™  de  Nap,«  :  H  manifesta  le  dessein  d  embell 

i..  -dk,  de  continuel,  les  travaux  de  Caserte,  de  donner  un  accès  plu.  facile  à  C»,o  rf/  ,„  ,  p"  " 

lam.Hs    0,1  se  montrait  a  Pon,pd  :  la  passion  pour  les  fouilles  gagnait  les  guerrier,  vus-,,,,  ,,,  , 

mais  plus  ,m,l„„cu.q,ie  le  perc  de  Lucrèce  dAlagni,q„i  n,.  présidail  quà  la  construction  de  so,  I„  , 

vrai  avec  ce  sclimcnt  de  riguardo  pour  ce  qu'un  anlic  »„«,  ahal.ii  sans  piti,,  sentiment  ,1    ,  | 

justement  Inné,. loachira  poursuivant  une  idée  (ortc,  gi.indc,  qui  devait  être  féconde  en  le  iilt 
curieux,  onlonnait  des  fouilles  autour  de  renceinte  ,les  nm'rs  de  Pompéi,  pour  parvn,,!  '  ■  ",  ' 
précise  de  la  ville.  Ma.ois  ,i  avait  pas  trente  an,,  cependant  déjà  ses  talents,  sa  .r  „i,e  ,lo,i 
sa  parole,  les  veilles  studieuses,  lui  avaient  acquis  une  réputation  parmi  les  artistes  et  les 
appelé  a  i\a|»lcs. 

Laissons  parler  un  moment  ici  l'auteur  de  la  notice  que  j' 

"  Un  jeune  artiste,  enthousiaste  de  son  arl ,  ne  imuv.iii  ,1e 


— Luuiiuc  lui-memc 
.  jour  la  douille  paluic  de  l'Académie  des  inscriptions  et  de  l'Académie  des 


Ire  I  étendue 
le  calme  de 
ants.  Il  fut 


.pei, 


,  faire  Je  celte  v-ille  antique,  le 
1  en  dessiner  furtivement  quclcpi 
dessima  le 


de 


lui,,,., 

■ar  l  Ac 


Ces  dessins  lui, 
Ile.  et  qui  chéri 
lansles  vues,  la 
.ilii.iet,  lui  lit  Jo 


clarté  .1  l  él 


■  1"" 


i  de  :^ap, 


I', 


"  parvint 

"  seule  le  privilège  d 
«  n'avance  que  bien  lenteii 
.  plicatif.  Cette  feiiinie  s|ii 
■■  adjuira  la  pureté  du  des 
a  l'auteiu'  dessinateur  île  • 

-accepta  la  dédicace,  cl  pour  l'aider  dans  ses  i.rliir 

*  Dés  lors  notre  artisli'  n'i  ut  plus  d  autre  dtiiiiii  i 
nés  entières,  mesurant  les  monuments,  les  niaisfu 

«  et  n'ayant  pour  toute  société  que  le  gardien  de  la 
■  des  maisons  remplies  des  cendres  volcaniques.  Ce  fi 

•  ont  servi  à  la  composition  de  son  grand  et  bel  oii 

Mais  il  sortait  quelquefois  de  ce  qu'on  était  eonveiii 
ifadinircr  le  tombeau  de  Mammia.  D'autres  h  n.nis 
de  Porlici;  il  indiquait,  de  concert  avec  des  .w  InN  i  i. 

du  pays,  les  moyens  de  conserver  intactes  les  pi  lut  

dissertations  de  Mazzoeclii;  il  commentait  Slialirm  qii 

le  grand  temple  hexastj-le  dédié  à  Neptune,  l.i  Ij.isilupu-,  I,-  ihealie.  Iaiii|iliiil„ 

style  dédié  Gérés.  Quelquefois  aussi  il  habitait  le  plus  près  qu'U  pouvait  d'Hofulanora.  Ce  fut  la  nu'il 
conçut  la  première  idée  de  ses  CoiuiiUmliom  sur  tel  théâtres  des  anciens. 

Si  les  savants  marchent  ,1,1,1  pas  mesuré  e,  incessant  vers  un   but  unique  qu'ils  se  sont  prescrit 
datte,n,lie,  le»  »  „  is,il,i,les  hiunaines  apportent  .1  leurs  projets  des  empêchements  imprévus.  Une  révolution 
,e  la  puissance  du  domuiateur  ,|u,  soutenait  l'autorité  de  Joaclnm  à  Naples;  quelque  temps  le  lieute- 


citée  précédcmiueiit, 

■urcr  SI  pif.  li,  ,  I  II  Ir  le, santés  ruines  de  Pom- 
méditations.  II 
Ji:  A'apics  avait 
''NI    l't.n.péi,   ouvrage  qui 

-"''l'  I  rn.Me!is;cIk- 
<  dans     ti  vie.  Ml,,  nomma 
l'ii  i  son  oinrage,  dont  elle 
Il  de  mille  fi-ancs  par  mois. 
I  l  :  il  y  passait  des  seniai- 
peiiitures  qui  les  décorent, 
illeel  les  mano-uvies  eiiipl,,,,.»  au  déblai  des  mes  et 
ainsi  quil  lasse, iilil.,  I,.,  un, iiensi's  matériaux  c[ui  lui 
rage  intitulé    I.  -  /,■„,„,  ,  ,/,  /v,,,^^.;-  . 
d'app..ler  h 


le-  l',„i. 

mais.,,,  ,/,  l)i„„„  ,l,-:  il  renonçait  au  plaisir 
ipaicnt  son  aeti,ile    11  leslainai,  le  palais 


■elairés,  et  arrnntuniés 


peu 


ce  de  l'air 
'iiinii  des 


c  hexa- 


NOTICE  SUR  M.  MAZOIS. 

.  ,  •  Ferdinand  fui  rem«  «n  possession  de  son  roj.-n.me.  M.  Mr,.ois  s  é.a,. 
„„ntde  Napoléon  P"' ^.^^  „1  "1,  sans  donu  on  peut  découvrir  nne,<,ues  échappées 
retiré  à  Ron.e.  Du  mont  Crccllo,  dans  '  ^  »t  .  ,  ,,,,  ,,  3„„ 

de  la  haie  de  Naples;  mais  de  Rome  même    '"^  .^^  des  satisfactions  si  douées. 

„„vra..e.lau,curd,'T.-.  d.  .-T--'"''""'''-«^°'  1^,^  „.„.,.,„,„i  Les  académiciens  napoli- 

^:::*..ne  de  Na,,,,-  ■  •  -.'^:::Vr::d  ^'^c  ^uvaLnt  e.,er  de  ,a„d.  sacrtfice. 

.ai„s,„ature»en.euM,U..  '  ^  "  t::::ier  tantde  bjsures.  ,e  «.le  dun  ,,,,mm,  i  n  éU. 

dargeutdnn  gouvernement  .,   e  p„„p«,  ,„i  ne  rivait  ^ue  de  Pompéi.d  s,„  s  .  de  « 

,,réoccu,,.  ,|ue  d  nue  seule  ,,e„sce   „n,  '  fussent,  du  quartier  de,soKi.„.  et  -ava.tde 

,,,,        ni  I  .1.  Il'- ''^           ~ 'I ..,  n„  „„l,  i^^ul.- ciiii  iviiiTSentait  et  scr- 

,.„r,. ,,  ,|,H                                          ,,  „„  M,„„isdi5aitàlanouvcUc  amii..".»!'       '  I 

X              ,L \Le  tiinr.ilc,  D.ios  MMniiNM-.iM  ,    „    ,         -,             rni.dcmeiils  pour  étudier  la 

,   ^,-,„       |.|.„..,„v-in.ii.  le  crante  de  Caylus  avait  jett                m        |  ^ 

vai,  le,  .M.cc.l.  de  l...u,s  XMII  •    >  I'"."       ^  i.^i^ctifs  les  monuuuMUs  heureusement  «pl"]ues  p.n 

.  scieucc  ,1e  I  »»//./"'.'™  ■  "  uickcl.....""  -  "    -  '  ^^^^.^  ,  i^.^^.i  „  |,o,,é  plus  lou, 

.le  premier,  et  avec  «c,  ,n.\u  ,cuv,  „  ^.^^^  „„vrages  des  artistes  anciens  la 

•  SCS  vues,  et  par       iiml'indc  d...hMi.   i   '' J  J  ^^^^  ^^^^^,|-^^|- .^.^ .         ,  des  reclicrclies  des  acadi-nnciens 

.noble  histoire  de  Vlu..i"..c  cl  de  >c,  ' is  axidcmenl,  IVm.pci  r,|m„dait.  et  répon- 

de  tiaples,  je  lisais  couramment  dans  Pompe,    jc    „  te,  ^^^^^^^^^   ^  ^   

.  dait  juste.  Ma  vie  était  Là,  et  je  ,u„  prtvé  de  m        .    .  ^     .  „^  ^^^^^ 

.connaissance  dont  je  suis  V^'"";' ^""^  .'''"^^^j^J^l^-J^,^,^  ,.e  mont  fait  ,,ue  du  I 
.peut^tre  jamais  ce  que  ,e  '2,,,  „  Naples  mcst- il  interdit?  .  i 

 ::r,.;e:i,tc  d:,  .louicrs  de  Ma«ois,  i-u,.  ■  


s  JC 


,  ,  .     ,„„io  féleudnc  des  .loulcurs  de  Ma«o,s,  ,a  .„    ■ 

ces  pla,nlcs  .t,l"cuh-,  l,>"lc  |,„„  c,„„-c^sl,„idcsap,cm.c,c-r,ilil„d,  ,  ,1. 

opimons;         cela     J  .."it  en  nOcessa,rc„,e„t  d.,o.  U.,  ,  ^^^^^^^       ^^1^^^      ^^^^^^^  ^  ^^^^^^ 

prononcé,  de  p,écis,  de  co,upléteu.ent  decde.  V''^^  ,  ^^,,^,^^„„,^  ,,„e  Strabon  , 

éloignés  du  monde.  de  Pressi,-ny ,  lambassadeur  deFranee,  et  moi,  l  un  de  ses  i„-c,clairc. 

Nousnepouvionspasnous  d,ssm,uler,M.de  Press,  ny,  ^_^^^^ 

d.ambassade,queMa.,us.n.r._eat^^^^^ 

,arigueur,lem,o,stredeKaplesrnsc  dur.  ^^^^^^^^ 

,„„;geait  patiemment  son  ,  *  5c..,.,  /.  -  ^"^f 

taulcur  d  Jnacluirm,  ,1  appelait  ^^isi,  avec  un  empressement  cpn  p,  ouv  e  c„mlm„ 

^cpr^-->-'-''™7'7"^-:;fj^  Llldél  par  s»  cour,  et  avec  quelle  delicatce  il  sava,, 

les  Intérêts  de  tous  les  rra,„:a,s  "  °  ,  ^        p,,,^ig„y  |„,.dre  de  solliciter  auprès  du 

les  taire  valoir.  En  ,S,6,  un  cournev  de  Par^  app  Caroline-Ferdinande- 

S:,„„.,vc,-  ,l,.s  dispenses  pour  le  mar.age  de  Mgr.  le  ^'^^^^ H  ,  ,  N„p,e,   M.  de 

,,„„.,.    „„,„c-fille  du  roi  des  Deux-Sieiles ,  et  denvoyer  .ur-e  champ 

,  q„and  l,  eu.  les  dispense.,  JU  ,eni.^^  M..0.  et  .t  ■  rl^is.re  des  l^Lcs 

.„  .aples  en  courrier  extraordman.  ?  Ma  pu,ssa  ec  ^  ^  cju^  IJ^^^ 

,.  étrangères  de  ce  pays,  ce  se^a        ^  ' J  ^.^^^  p„,  ,  p„..  franeb,r  ces  .quatre 

:î::t;r::":::::>:- pour  notre  ambassadeur,M.de.arbonne,  que  je  pr^^ 

.  aider  encore  dans  ce  projet..  c^tr.ionlinaire  du  roi  de  France,  fut 

M.  Mazois  étant  arrivé  à  Naples  avec  nu  ^^^^^^ J^':^^ZL  grâce  de  M.  de  Pressigny 
,,.Hen  re^net  'l?!  ce.     Is  re    rchéologue;   sans  cette  a..en.ion  de 

•zjz:::i.         «         -  - 

*^'r~a::::;:r  pemdre  la  si.uation  de  M.  Ma„„s,  une  lettre  '^^^jf^  l^;:,.,^, 
.Jai    té  bier  a  Po,npéi,  avec  M.  de  Narbonoe;  auss.l,.t  que  jaura,  obtenu      perm.sso  J 
.Ja,  ettluer.         l    ,  ,„„(,„„,,  Je  veu.  oublier  graveur»,  miprimeurs ,  libraires, 

.je  venu  y  aller  passer  quuuc  jours,  exem|>t  de  tout  souci,  j,  „ 


NOTICE  SUR  M.  MAZOIS. 


'journalistes,  banquiers,  débiteurs  et  cré;mciors,  en  un  mot,  l'iniivers  entier,  à  l'cxceplioii  d»;  la  gloire  et 
"  de  mes  amis,  dont  l'image  ne  rnaliandonne  jamais  ;  la  première  m'anime,  et  les  seconds  me  consoleiil  : 

"  les  illiisinns  de  l'une  et  les  soins  des  autres  sont  tout  ce  qui  m'attiiclie  à  ce  monde  p  On  retrouve  iri  le 

coloiish-  cl  spirittirl  du  pahiis  (le  Scaiirus. 

M.  il'  rmtitc  de  lilaca^,  snci  i  sm  mi'  <i<'  de  I'rossif,niv .  arroid;iit  lontc  '^a  ronfmnrc  :i  Mazois,  .'l  l'.nait 
chargé  de  restaurer  I  r^lisi'  i\v  l,i  l'n'mr.-  Mi<i,i  .  Iciml.  .'  \..^^  (  li.nl.  s  !■!  .!,\;istii  ^  dt-  hi 
guerre  nvaieut  laissée  cl.m--  mi  .  .1.-  niMlni  rl  <l<  nu-.  1 1  K\\W  .--Ii-,'  rnlK  i  inn-nl  [rsl;iiii-ce, 
est  aujourd'hui  une  des  plus  ln-ll,s  -Ir  H,.iiir.  L-isqur  h  ra,,i,i,J.  m.,  ,Ics  ^),■,>^-S.,  lI,-.  .  mmL,  m,-  \  \l.de 
Bbcis  lui  donna  deux  lèles.  dont  Ks  d.V,.i  -<  luicitl  in^.  iilr.  |>;ii  M,,/..is  ;  I,  In,  ,1  ,  li,„-,  ,  i.nl  I,,  ,  ,1,1.1,. 
Villa-Mrdicis.  qui   nnn>  ^É|.p;irlleiir  m  \.-rHi  d'un  nlrNitij,. ,  m|i,t,'  |mi  \v  mijuslu'  <  ,ii-,iu!l  In-  Ir  [..liais 


.1rs 


..■..ii\-,irls.  l).-i 
Ir  ,].'|„ 


,1,  (1^    IrU's    Al.l/nls  ,I.-|>1, 


l.inv.n 


lagiiificenre  qui 


^  peu 


iii  (  I,  MiiiNiquc  d.iiis  les  moindres  di^Iails  de  ces 
(ju  inspireiit  la  connaissance  de  l'antique  et  l'élégance 


{h'rci'imi-nli ,  ou  régnait  un  heui 
de  nos  jours. 

]\L  Alazois  avait  aehevé  sa  glorieuse  mission.  Il  pensa,  comme  M.  d'Agincourt,  que  c'était  à  Paris  qu'il 
fallait  publier  l'immoiul   nnvi.i-r  de.  nui.,.:^-  dr  l'ompvi. 

,V  sou  arrivée,  le  L;ini\riii(  riii  iil  lui  a--'^lf;ri.i  mu  liniiorable  récompense  en  l'appelant  dans  le  conseil  des 
liàtimcnl-.  rlvils  :  cl  di'|)uls  ,  1rs  di\iis  iiiuii--l  ri'-  ilr  l'irUérieur  qui  se  sont  surcédé  lui  ont  coudé  des 
Iravaux   iiii|i,n  l.iriK  :   il  allait  viai^ruiM.i  I  ilr  innil  ,  l(;Hi,'é  dr  la  constrnrliiui  d'un  palais  pour  les  dé|»ulés 

des  dépai  t.  rurulj.  Ou  lui  dmiaudait  i  t  il  s.JUiiirH.iir  au  luinistric  les  |)hins  du  palais  dés  longleuips  projeté, 
lorsqu'il  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplexie  l'oudrovaute ,  dans  la  soirée  du  3i  décembre  1826,  à  l'âge  de 
^^  ans. 

Alaiir  ,l,t.iMs   MX   .111^.  .1  liii,'  (1rs   (ill.s  il,.  M    M.Aandre   Duval .  de  I' \cndémir  franraisr .  i'uu  de  nos 


lus 


I 


Im^ 


de  la  constance  de  snu  li,.iiIiriiL-  ,■ 
Scaiirus,  quoique  scim-  <\<.-  l.uN  1, 
plein  si  al>nu.l;,nl  .l,->  nr„r.  ,/,■  /', 
dans  l'art  si  ,lil(i,  il,'  ,lr,n,,':  ,m 


ds  cil  ,iin,ili.[M.'s  ,    il    uvail  lit-urcri\    .niprrs    .le  sa  femme. 

„.x,.,  .1  .1,-  .p.alil,'.  ,lu  .  .eur  l.'s  plus  all.i,  li.iulr..  Il  pnriait  souvent 
irv|i,pir.  el    il    pi'épniail  ilr   nou\r;ni\    .xim.,.^,.;  |r    pnfnls  dr 

,,.pn,l.|,.,  rl  de  ml.eirl.rs  .irirus.'s ,  M  ,l^:,,(  p,,s  ,,l,s..rl,é  \v  trop 
'<■'  1  I  ^tiiii  liiN  raire  s'était  pcrfccliouné  cliex  cet  auteur  déjà  exercé 
I  Ihii  J.in.mlir  des  productions  d'un  intérêt  nouveau:  pourquoi  le 


,k-siii  .le   M.  Ma; 


iigné  de  lui  le  jour  de 
et  de  tendres  regiets. 


départ  de  Home;  il  a\a 


Le  devoir  me  l'ordonne. 
F.t  midgré  nin  douleur. 
Il  liiut  que  j'abandonne 
Ma  paix  et  mon  bonheur. 
Adieu,  belle  Italie, 
Paisible  et  doux  séjour! 
Adieu,  belle  patrie 
Des  .irts  el  de  I  amour! 


lt^  .Ir  r 


Baig.R^.I.-  il..ts  da7.ur, 
Tes  élerncls  ombrages. 
Et  ton  cii'l  toujours  pur? 


Mais,  au  pys  de  France 
Si  je  vis  plus  d'un  jour, 

Plutôt  eent  fois  mourir, 
Que  laisser  l'Italie 
Pour  n'y  plus  revenir! 


Mazois  u"a  pas  revu  l'Italie;  mais  il  mérite  d'être  consiiléré  comme  un  de  ses  enfants  les  plus  distingués. 
Mazois  a  droit  aux  honuuages  de  ses  deux  patries.  Si,  comme  Home  a  dit  pour  le  Poussin,  Naples  aflirmc 
que  i\Ia/ois  lui  appartient,  la  France  lépoiui,  ainsi  qu'elle  a  répondu  [lonr  le  premier  :  «Nous  n'aban- 
.l.miuni^  aunir.c  .Ir  ii.is  illustiali.iiis.  I  n  riV.I,  qui  peut  juger  sagement  des  droits  SI  partagés?  la  gloire 
■  est  au\  (lrii\  pi.rri.s  :  cliacune  d'elles  gardeia  sa  part  avec  orgueil." 

(le  qui  est  ensuite  assuré ,  c'est  que  la  Science  et  l'An  .  qui  régnent  el  doivent  ré"Tier  en  grand  sur  le 


V,  NOTICE  SUR  M.  MAZOTS. 

monde  savant,  ne  connaissent  pas  de  semblables  querelles,  ne  s'abaissent  pas  aux  c-.AcuU  lUs  nations,  et 
ne  cesseront  d'admirer  dans  Mazois  l'archéologue  infatigable,  l'écrivain  pur,  et  1  un  dis  crtaliurs  de  relie 
sorte  d'histoire ,  dont  le  but  est  de  replacer  sous  les  yeux  un  passé  que,  sans  de  tels  secours,  riiuelligence 
la  plus  péaétraule  n'aurait  pu  deviner. 

Le  CHEv^LiKii  ARTAUD, 
Membre  de  l'Institut. 
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ESSAI 

SUR  LES  TEMPLES  ANCIENS. 


Les  édifices  sacrés  sont  l'expression  du  sentiment  religieux  et  des  besoins  du  culte;  leur 
construction  a  varié  selon  les  progrès  de  ce  sentiment,  selon  les  développements  du  rite  et  des 
cérémonies. 

L'homme  primitif  demande  aux  objets  mêmes  qui  l'entourent  la  cause  des  impressions  qu'il 
éprouve,  et,  dans  l'état  misérable  où  vivent  des  hordes  vagabon<!es,  parmi  les  désordres  des 
éléments  qui  se  ressouviennent  du  chaos,  sous  l'intenipérie  d'un  climat  encore  indompté,  au 
milieu  des  privations  de  toute  espèce,  fruits  naturels  de  l'ignorance  et  de  l'incurie,  ces  im- 
pressions tiennent  plus  de  la  terreur  que  de  l'amour.  L'homme  adore  donc  la  foudre  au  pied 
de  l'arbre  que  le  feu  du  ciel  a  frappé;  il  adore  le  lion  devant  les  rochers  qui  forment  sou 
antre;  le  crocodile,  au  bord  des  eaux  du  lac.  Tant  qu'il  ne  connait  pas  d^autres  dieux,  il  ne  lui 
faut  pas  d'autres  temples. 

Dans  une  civilisation  plus  avancée,  mais  entée  sur  l'immobile  barbarie  des  castes  inférieures, 
une  sorte  de  fétichisme  domine  encore.  Ainsi,  le  peuple  de  l'Égypt^  n'^st  point  admis  aux  re- 
ligieux mystères  de  l'aristocratie  sacerdotale:  il  continue  d'adorer  les  rréafures  inréricurcs;  ei 
quoique  aidé  pai-  l'intelligence  plus  éclairée  des  castes  jjrivilêgiées,  il  ne  jieul  songer  à  tirer  ces 
créatures  de  leur  élément,  de  leurs  demeures  naturelles.  Aussi,  le  temple  égyptien,  malgré  l'étendue 
de  ses  proportions,  malgré  sa  richesse  et  la  majesté  de  ses  ornements,  n'est-il  encore  qu'une 
caverne  déguisée,  vastes  étables,  splendide  ménagerie,  oii  chacun  des  dieux  bêlants,  sifflants  et 
mugissants,  a  sa  loge  et  son  repaire. 

Rien  de  semblable  chez  les  Grecs.  D'une  part  à  la  vérité,  la  pierre,  le  granit,  les  bras  serviles 
abondent,  tandis  que  de  l'autre  on  emploie  d'abord  le  bois  et  le  travail  des  hommes  libres; 
mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  cela  qu'il  ne  faut  point  demander  à  TÉgypte  le  type  primitif 
des  temples  de  la  Grèce  :  c'est  que,  là-bas,  à  Thèbes  et  à  Memphis,  le  principe  architectural 
repose  sur  la  plus  grossière  et  la  plus  absurde  idolâtrie,  sur  ce  culte  de  la  brute  déifiée,  dont  on 
ne  trouve  ici  aucune  trace,  même  dans  les  temps  les  plus  reculés  <le  la  civilisaiinn  hellénique. 

ïl  importait  d'éliminer,  dès  l'abord,  cette  donnée  de  la  critique  routinière.  <jui  s'obstine  à 
chercher  sur  les  bords  du  Nil  ce  que  peut-être  elle  devrait  demander  à  l'/ndus  et  au  Gange. 

Les  orientalistes  se  flattent  de  lever  bientôt  le  dernier  voile  qui  nous  dérobe,  au  fond  de  l'Asie, 
le  berceau  de  la  race  hellénique  et  celui  de  la  race  italiote.  Leurs  découvertes  confirmeront  sans 
doute  ce  que  font  déjà  soupçonner  tant  de  traits  communs  aux  deux  péninsules  que  l'on  peut 
appeler  les  deux  Grèces  (ij.  En  effet,  dans  la  religion  des  Étrusques  comme  dans  celle  des 
Hellènes,  nous  voyons  un  point  de  départ  pris  dans  le  culte  des  astres,  la  plus  magnifique  des 

(i)  I^T  liii|{iiisH(|iie  (iciit  déjà  fournir  à  l'histoire  des  temps  primitifs  quelques  bases  fondées  sur  l'étude  comparée  des  langues 
de  riiide  et  de  celles  de  l'Europe. 

Les  Hellènes,  les  Ilalioles,  les  Germains  et  les  Slaves  ne  sont  que  des  rameaux  d'une  même  souche.  Ces  peuples,  p.irtis  du 
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rrictirs  Imin.iines  touchant  I;i  Divinité,  Cesl  dire  que  d'un  côlc  comme  de  TîMiIre,  nous  voyons 
une  pi('iiii(  te  é[)o(]uc  religieuse  remarquable  par  labsence  complète  d'édifices  sacrés. 

Partout  ou  l'on  adora  les  dieua:- planètes,  les  célestes  coureurs,  selon  la  niagnilique  étymolojîie 
que  Platon  assigne  au  motQsMfij,  le  seul  temple  qu'on  jvigeàl  digne  d'eux,  ce  fut  la  voûte  immense 
qui  leui'  sert  deternelle  carrière. 

Ainsi,  ehez  les  Grecs,  le  lieu  sacre,  i^fov,  n  est  d'abord  qu'une  enceinle  placée  sur  les  hauts  lieux; 
ce  n'est  (pùin  Té.ul^vo;  (2  i,  un  terrain  séparé  des  champs  eounnuns  par  un  mur  grossier,  ou  m(*me 
par  une  simple  haie.  De  même  chez  les  habitants  du  Latium,  et  chez  les  Etrusques  si  fameux 
parleurs  sciences  aruspieities  et  fulguralcs  (3),  le  templum  primitif  ne  nous  apparaît  que  comme 
une  division  du  ciel  et  de  l'horizon  tracée  par  le  lituus  augurai,  et  dans  laquelle  on  prend  les 
auspices  :  l'enceinte  tracée  sur  le  sol,  dans  un  lieu  découvert,  nest  elle-même  (juuue  unage  du 
champ  céleste  (4)- 

Mais  bientôt  l'imagination  ardente  d'un  peuple  peintre  et  poète  personnifie  les  astres  mêmes  :  elle 
donne  également  une  existence  et  un  corps  à  toutes  ces  forces  de  la  nature  qui,  sous  le  beau  climat 
de  l'Hellénie,  devaient  lui  apparaître  si  vivantes  et  si  belles.  Ce  peuple  saecoulume  à  se  représenter 
ses  dieux  sous  une  forme  humaine,  afin  d'entrer  dans  un  commerce  plus  intime  avec  eux.  Dans 
son  enthousiasme  reconnaissant,  il  veut  élever  à  la  divinité  les  héros  qui  ont  arfiauchi .  fertilisé, 
assaini  le  sol  de  la  nouvelle  patrie,  et  il  ne  s'aperçoit  pas  que  c'est  la  divinité  même  qu'il  abaisse 
au  niveau  de  ses  grands  hommes!  Généreuses  erreurs!  confusion  j)leine  de  grâce  et  de  poésie! 

L'infiuence  des  Hellènes  sur  l'Italie  fut  immense,  en  ce  point  comme  en  tous  les  autres,  soit 
par  une  conséquence  nécessaire  de  la  communauté  d'origine,  soit  par  le  fait  seul  des  colonies 
ioniennes  et  doriennes  qui  se  succédèrent  incessamment  sur  les  côtes  de  la  graïule  Grèce.  Les  traits 
principaux  de  la  théogonie  étaient  conmiuns  aux  deux  peuples,  puisque  des  deux  côtés  on  prenait 
pour  point  de  départ  la  marche  des  corps  célestes.  Les  noms  des  principaux  dieux,  sans  être 
parfaitement  identiques  dans  les  deux  pays,  avaient  pourtant  plus  d'une  ressemblance.  Dans  cet  état 
de  choses,  les  rapports  de  l'histoire  fabuleuse  des  deux  peuples  se  trouvèrent  sans  cesse  ravivés 
par  des  envois  de  colonies,  des  coutacls  commerciaux,  ou  des  relations  d'hospitalité.  Enfin,  quand 
les  Romains  s'assimilèrent  la  littérature  liellénique,  en  même  temps  à  peu  près  qu'ils  absorbaient 
la  Grèce  et  ses  colonies  dans  leur  empire  immense,  il  se  trouva  peu  de  chose  à  faire  pour  re- 
coudre les  mythes  du  Latium  à  ceux  de  la  péninsule  orientale.  Il  suffit  alors  d'attribuer  aux 
divinités  de  Rome,  sans  leur  ôter  pour  cela  leurs  noms  latins,  toutes  les  inventions  successives 
des  poètes  grecs.  Ovide,  Virgile,  Horace  aidèrent  à  cette  fusion,  (jui  s'opéra  sans  secousses  :  il 
n'y  eut  qu'à  oublier  quelques  dieux  indigctes  un  peu  grossiers,  et  à  remplacer  le  chant  inculte 
des  frères  Arvales  par  les  strophes  élégantes  du  carmcn  sœcularc. 

fond  de  l'Inde ,  à  des  époques  dilTérentes  et  probablement  dans  l'ordre  que  nous  avons  suivi  en  les  nommant ,  en  ont  apporté 
des  idiomes-frères,  qui  se  sont  modifiés  sous  un  nouveau  climat  et  nu  sein  d'une  civilisation  nouvelle.  Ces  idiomes  forment 
In  fiimilie  indo-européenne  :  la  langue  qui  approche  le  plus  d'un  type  commun ,  ou,  suivant  le  langage  di's  anciens  pliilolognes , 


la  langue 

t  le  sanskrit.  Dans  cette  famille  le 

t  et  se 

it  à  divei 

■SCS  reprises,  ont  donné  naissance  au; 

K  langues  moderne»  du  midi  de  l'Europe.  Le  rameau  tudo-gern 

lanique 

«  produi, 

1  une  pai 

rtie  de  celles  du  Nord  :  il  conserve  a 

vec  le  Zcnd  une  affinité  particulière  qui  indiquerait  que  les  |iei 

jplades 

qui  lont 

apporté 

ont  eu  quelque  chose  de  commun  ave 

c  l'antique  race  des  Perses.  L'histoire  et  les  affinités  du  rauu'ai 

1  indo- 

slave  ne  î 

iont  pas  : 

aussi  bien  connues.  Jusqu'à  présent  0 

n  a  lente  des  efforts  inutiles  pour  rattacher  d'une  manière  quel 

conque 

à  cette  famille  indo-européenne  la  langue  celtique,  qui  paraît  avoir  devancé  toutes  les  autres  sur  le  sol  européen, 
(i)  Platon,  Cratyle,  397. 

(a)  De  Tipio ,  je  coupe;  et  ces  deux  mots  pourraient  bien  avoir  produit  templum ,  quoique  Varron  fasse  venir  celui-ci  de 
(aeor,  je  regarde. 
(3)  Cic.Div.  I,  33. 

(/()  Voyez,  dans  les  ouvrages  de  M.  de  Ballanche,  son  admirable  exposition  des  anciens  rites  religieux  du  Latium. 
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Ainsi  <,ue  les  croyances  l«eéré,„„„ie.  du  cul.c  et  IVehiteCure  sacrée  de  l'I.nlie  .narchère.u 
par  ii  ,e,nen  a  celles  de  la  Grèce.  Si  ce..e  asser.io,,  paraissal,  „.„p  ,,,„„..|e.  elle  resterai.  i„. 

contestable  ,lu  ,„o„,s  pour  les  ville,  qui,  voisines  des  coloni,.  „,,.  „„,,,,„,„  <„„|„„, 

temps  sous  la  domination  dune  <le  celles-ci,  avant  .PcHre  inco,,,,,,, ,  „'„„„.  „,„„„,;,,„  „,,  ,1 

t  a  desc„pt,on  des  d.verses  espèces  ,1e  te.npie.s  que  nous  donnerons  d'aprel  Vi.ruve,  sapplinuent 

il  : •  7:  "        ^   '  !^o".p«. 

ville  qui  tut  successivement  osqiic,  ,  iins,rin   ,  iiin™.,„.n  r-,,.. 

.  '  "  cainpaincnne  et  romaine. 

Ainsi  que  nous  Pavons  dit,  les  dieux  f-i  inr  i  ■ 

.  ,.  '    ,  'p.iseules  comme  des  hommes,  des  hommes  étant 

devenus  dieux,  ,1  fallut  pour  chacun  deux  une  liahitation  humaine.  Alors,  au  milieu  du  du 
^,«v.  ou  du  ,™^/„„,  consacré  à  chac.ue  divinité,  seleva  un  étroit  et  modeste  édifice  en  ton, 
semblable  aux  demeures  <  un  peuple  encore  pauvre  et  grossier.  Ce  fut  dans  une  cabane  de  bois 
quhahua  le  d,e,i;  la  lut  dressée  sa  statue.  On  a  souvent  fait  observer  que  de  la  chaumière  rns- 
tique  soutenue  par  , les  poutres,  et  surmontée  d'un  toit  en  charpen.e  à  ,,ouble  inclinaison,  dérive 
tout  le  système  de  I  arcliUc  ture  des  anciens,  le  motif  de  ,ous  les  .ncmhres  dont  elle  se  compose 
de  tous  les  ornenienus  «luelle  admet.  Cela  es.  vrai  en  parliculic,  d.  IMili.,.  ..eligieux  :  fhnmble 
ypc  primitif  se  reconnaît  toujours  à  tr.avers  les  enibelliss...„e,„.  I,.  :„„lissemeii,s  don,  on 
le  surcharge.  Ainsi,  Ion  voit  en  germe  ,lans  Peufant  tou.cs  les  nl.es  .,ui  .loiveu,  se  développer 
et  briller  dans  Phomme.  ' 

Le  premier  temple  eut  donc  la  forme  d'un  rectangle,  environ  ,leux  fois  aussi  long  que  lar-e 
Ce  lut  le  N«.„roi..o„  Phabitation  ou  la  demeure,  la  Cc//„,  IV£*,,  la  icraitc,  on  la  maison  du 
dieu  ,).  Ce,  étroit  domicile  lui  fut  réservé  tout  entier,  on  si  pins  tar.l  ou  y  adml,  quehnfin,  ce  fu- 
rent les  prêtres  seuls  ou  des  suppliants  en  pci,  nombre  Alais  le  culte  resta  hors  ,lcs  portes  ainsi 
que  lautel,  les  sacrifices  et  les  adorateurs  de  la  ,liviiii,e.  De  là  vient  que  le  sagrau.li,  e,  sem- 
belb,  progressivement,  mais  toujours  par  le  dehors.  Ce  fu,  tout  le  contraire  ,1c  notre  église 
chrccinc  don,  le.„.r,c„r  lut  sacrifié  à  la  beauté  et  à  la  gran.lcur  .lu  sanctuaire  même,  p!rce 
que  celui-ci  reccvai,  les  lidèles  et  voyait  s'acomplir  les  cérémonies  du  culte.  A  la  vérité  pour 
sexphquer  complé,enien,  ce,te  dilTérence,  il  fau,  Iciiir  co.np.e  encore  de  Pé.ablisseiueu,  du  cLis- 
■onisme  au  sein  d  une  socié,é  opposau.e,  de  Pusagc  ,|u  il  fi,  des  catacombes  ou,  plus  tard ,  des  basi- 
liques, et  enfin  des  nécessi,és  des  climats  plus  rigoureux  sons  lesquels  il  se  développa  <lans  lasuite 
Bientôt  la  maçonnerie,  soi.  en  briques,  soi,  en  pierres  taillées,  vint  se  mêler  à  la  charpente  ' 
elle  remplaça  ce  le-ci  avec  avantage  dans  la  construction  des  parois  du  Mais  la  charpente 
seule  couronna  longtemps  Péillfi.e  :  le  non,  d'architrave  donné  à  ce  que  les  Grecs  appellent 
U/„sO-k,  indique  assc,  que  ce  fut  longtemps  une  véritable  poutre  qui  posa  sur  les  colonnes 
de  1  entrée  e,  suppo,  ,,,  le  fronton.  Cette  disposition  lut  toujours  employée  dans  le  temple  toscan', 
te  que  Vitrux.  la  .lec.it  la  raison  en  sera  in.liquée  tout  .à  Pheurc  (3).  Au  scinde  la  Grèce 
elle-même,  le  bois  domina  longtemps  dans  la  constru.  lion  des  é.llfices  sacrés  (4). 

(i)  Nous  avons  insislij  sur  les  dénominations  priniilivos  cl,-  IVilili.  c  relj(;i,-uï  et  snr  lii.r  sen.s  i  idi.-.il 
que  de  preilles  discinelions  se  confondent  assez  ra|.idcnienl  ,la,i,  l  ,,,,,,;'  .  „;„si  ;.      „.  ,i|"'~„',"         " "  "  '"' 
IWej  difTémient  seulement  en  ce  que  les  cdilices  qui  „  avaient  |„>i„^  elé  inuigur^s  rc  •  ■  '"'"t  "  1  '  '  "'"''''"^ 


et  VmJe,  dilTémient  seulement  en  ce  que  les  cdilices  qui  „  avaier.t  n.ni.i  el,-  i,..„,„,..  . 

i  '"ant,uris  recevaient  ce  ile.-MKi  niiiii  :  les  autres 

»     /«nrfo,  a  cause  des  paroles  pr  lesquelles  on  les  cons.acrait  (Varr.  de  Ling.  lut  V  ■,, 

c'est  celle  que  donne  Vossius  " ""•■'<'''^'""  ■  ">»"'»  ''^'y-oH''  1«  plu.  raisonuatle'. 

(a)  Livre  IV,  chap.  V». 

(3)  Voyez  la  page  j 

(4)  Polyl,e  rapporte,  IV^  li^,  que,  durant  la  guerre  sociale  des  Achéens.  Dori™.,„e  briil.  les  colonnes  „„  le.  „„„i,„e. 

du  temple  de  Dodone.  et  „nvcrsa  la  ee«,  (  *        .,.„)  ,ni  devait  par  conséquent  dire  petit,  et  12" 
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S>u-  r.-„clm™ve  reposait  l'extrémité  des  solives  <,ui  formaient  le  plafond  du  ten.ple;  et  entre 
ces  solives  on  laissait  d'abord  un  vide  (i). 

Ces  ouvertures  ou  mélopes  furent  remplies  plus  tard  de  maçonnerie,  et  c'est  alors  seulement, 
suivant  Vitruve  (.),  qu'ayant  coupé  l'extrén.ilé  des  solives  au  niveau  du  mur,  on  s'avisa  de  dé- 
guiser cette  section  en  y  appliquant  les  triglyplies  (3j. 

Ainsi  se  Ibnna  la  frise  dorique.  Nous  serions  entraîné  trop  loin  et  forcé  de  répéter  trop  de 
choses  connues,  si  nous  entrions  dans  de  pareils  détails  au  sujet  de  tous  les  membres  de  l'ar- 
chitecture et  de  ses  diflérents  ortlres  :  bornons-nous  aux  temples  que  nous  avons  laissés  a  l'clat 
de  carrés  longs  avec  un  fronton  à  chaque  extrémité. 

Dans  cet  état,  le  temple  n'avait  pas  encore  de  colonnes  qui  en  ornassent  l'entrée  et  formassent 
en  avant  de  la  porte  un  vestibule  couvert.  Cette  dernière  condition,  à  la  vérité,  pouvait  être 
remplie  sans  la  première;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  existé  de  temple  ouvert  de  cette  manière 
à  sa  partie  antérieure ,  avec  l'architrave  et  le  fronton  soutenus  uniquement  par  les  murs  latéraux. 
Le  premier  temple  à  ordonnance  régulière  dont  parle  Vitruve{<i)est  le  tc.npie  .[u'il  appelle  in  Antis 
et  que  les  Grecs  noriiniaieHt  -«m  i-  z.,=»Tà„  (3).  Dans  cette  construction,  l'architrave  se  trouvait 
soutenue  aux  deux  extrémités  par  les  tètes  des  murs  latéraux  ou  antcs ,  qui  reeurent  la  forme  et 
le  profil  de  deux  colonnes  carrées  ou  pilastres.  En  outre,  le  milieu  de  celle  poutre  était  sup- 
porté par  des  colonnes  dont  Vitruve,  voulant  toujours  passer  du  simple  au  composé,  fixe  le 
nombre  à  deux ,  mais  qui  purent  élre  quelquefois  en  plus  grand  nombre.  En  effet,  si  des  colonnes 
étaient  nécessaires  pour  supporter  une  poutre  un  peu  longue,  elles  le  devinrent  encore  plus, 
quand  à  cette  poutre  on  substitua  des  plates-bandes  en  pierre  et  quand  les  parties  supérieures 
furent  construites  en  matériaux  plus  pesants.  Or,  la  construction  des  temples  in  Amis  resta  en 
usage  à  une  époque  oii  il  n'entrait  plus  guère  de  bois  dans  ces  édifices,  auxquels  on  donnait 
presque  toujours  des  dimensions  assez  considérables;  car  Vitruve  lui-même  cite  comme  exemple 
un  des  trois  temples  de  la  Fortune  qui  se  trouvaient  à  Rome  (6). 

de  matériaux  peu  résistants.  Pausonius  rapporte,  Élide  1,  ao,  que  l'on  conservait  à  Olynipie,  près  du  temple  de  Jupiter,  une 
colonne  de  bois  qui  avait  supporté  jadis  le  toit  d'OEnomaiis.  r.e  tonnerre  ayant  frappé  la  nuiison  de  ce  prince ,  cette  seule 
colonne  avait  été  épargnée  par  le  feu.  Enfin,  le  même  Pausanias ,  lîlide  II,  a4,  raconte  un  fait  plus  positif.  .  J'ai  vu ,  dit-il. 
«  dans  la  place  publique  d'Elis ,  un  temple  de  la  forme  suivante  r  d  n'est  pas  élevé  ;  il  n'a  point  de  murs,  mais  seulement  un  toit 
«  soutenu  par  des  colonnes  de  bois  de  chêne  travaillé.  I.es  gens  du  pays  couvicunent  que  c'est  uu  monument  sépulcral;  niais  de 
.  qui,  c'est  ce  qu'ils  ne  disent  pas:  s'il  faut  en  rroire  un  vieillard  .i  qui  je  l'ai  demandé,  ce  serait  le  monununl  d  Ovylus.  . 

(i)  C'est  ce  que  prouve  le  passage  fameux  d'Kuripiile,  Ipliig.  Taur.  v.  Ii3.  oii  Pylade,  se  concerlarit  avec  On\te  sm-  les 
moyens  de  pénétrer  dans  le  temple  de  Diane,  propose  à  son  ami  de  se  glisser  par  le  vide  qui  est  entre  les  triglyplies  (ed. 
Godofr.  Hermann,  Lipsiœ,  |83')).  Quelque  chose  de  semblable  est  encore  indiqué  par  cet  antre  passage  du  même  auteur 
(Orest.,  V.  1357,  ed.  Matthia',  Lipsi.T,  i8l3),  oii  un  Phrygien  raconte  (|u'i!  s'est  échappé  du  palais  :  KiïpuTà  uirlp  vipipa  caoîôjuï 
Aupixi;  T(  Tfiylùçsud  par  la  toiture  de  cÈdrc  des  apparteuicnts  et  jiar  les  triglyphes  doriques. 

(a)  De  architect.,  lib.  IV ,  cap.  a. 

(3)  Cette  explication  n'a  au  fond  rien  de  contradictoire  avec  le  passage  d'Euripide ,  parce  que  le  poëte  peut  fort  bien  avoir 
appelé  triglyphes,  par  anticipation,  les  extrémités  des  solives  qui  devaient  être  nues  au  temple  de  'l'auride,  mais  sur  lesquelles 
ou  appliquait  il  Athènes  l'orneuient  dont  il  s'agit. 

Ou  a  trouvé  une  autre  dilliculté  dans  le  passage  de  Vitruve  que  nous  venons  de  mentionner,  et  des  écrivains  érudits  autant 
qu'ingénieux  ont  pris  beaucoup  de  |)eiiie  pour  concilier  le  coiiiiueueement  de  ce  paragraphe  avec  la  phrase  qui  le  termine. 
Ce  travail  ingrat  leur  eiit  été  épargné,  s'ils  avaient  eoiiiin  la  nouvelle  leçon  que  propose  un  .savant  aileiiiand.  D'après  cette  leçon  , 
l'arcbiteclc  romain  ajoute  siuiplemenl  : C'est  ainsi  que  dans  les  édilices  doriques .  les  séparations  des  solives ,  étant  recouvertes, 
a  offrirent  alleni.ilivi'iiieiit  le  triglyphe  et  t'iutcrligniitiii  ou  métope.  Il»  ftivisiones  dgnorum  tectœ  Inglj-p/uiriirii  ilis/jtiûtiuiicni  et 
n  iiilerlif^iiiuiii  r'  I  mriujmin  Iml/erc  in  iJiirhis  tijirrihuj  ax'pcntitl.  u  Crjmmcntar.  ad  M.  Vitme.  Poll,  de  anlùtictuiti.  Ii).  Giilflol). 
Schneider;  ti!>-  .\,  t,<m.  Il,  p.  241.  Upsite,  Gtesehen,  1808. 

(4)  De  arMierl..  lib.  III,  cap.  a. 

(5)  Littéralement,  Tciupie  np[iiiyé sur  lej  montants  de  lei  porte. 

(6)  Càilni,  dit-il  assci  obscurément,  que  l'on  voyait  prc-s  de  la  porte  Colline,  a  Hujvj  aittem  cxernplar  erit  nd  très  Forttinas,  e.r 
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S  u..  .  ,)  et  <iu,  est  a.„phipros,yle.  L'erreur  viendrnit-elle  de  ce  n„e  deux  n.U-e.  .ddl  ' 
plus  lom  dans  le  même  ouvri,>e  ^  .      -i  -        ,  "  -"ities  eddiccs  deents 

de  Minerve  Poliade  oZt    ^  7  ''^  '"P""'  '""V'^ 

cette  dUpoIt^;  ^^^^      "'"^  <.-l<,ue  e.,ose  ,u.  tien,  'de 

<ette  espèce.  Leite  construction  dut  être  fort  lon^tenim  , „,„..„  I       r      ••  . 

.  p..  les  .diHces  construits  en  l.onneur  de  d^:!!::  2  '^^Z  Z  O::::!^^:. 

^:::7i^:r::::-^^^^   c..ee.s.i:,esepri;: 

rr^Li  ~^  i;=r,:r;:sr: 

sacIcS)  -évolutions  .les  eheeurs  exigées  par  les  rites 

façade  Tat/Tt  1  T-       .""J"""  '  '^"'"^^  --n.ent  de  sa 

aeade  La  «//«du  tentple  dor,<,„e  de  Gérés  et  de  Proserpine  à  Élens  s  avait  été  construi 
,.a.  lettnus.  ,u, ,  voulant  lui  donner  une  grandeur  inusitée  („„„,«,„  „,„,„,w,„e,  afi^  de  ,2 

(a)  L«I>oili<|iie(l(.-Jui)ili'restt(-triii,iM.w,..,l  ,       .       -  - 

laiiii......  (  \,„  ,1  \ii„,,„,.  ,,„„,  11' ,',''\'\''\  i^'r','.', ""  """" 

dety|)(>;;r,i|,lir,  '''''^''^ '^'^^^^^^^^^^  )  "l  ! ''|'      '  '''""^ ''^"^P"*'^*"' tle  copiste  ou 

sigriili^iit  un  licii  d■lUliMU,^     j/rtW„^^^                                   ^^^j^^  j    'J'           "-'''il'                     '           ■  "Il  <l.  X  [mLii,,  (.,.  i„ot 
Jf^afam,  dans  son  Essaisur      liaLii.irin,,,  ,1,  -  ,,„.,,.„   u  ,  ^I'^'Iumm^  \ /  . ,■   ■  .In       \|. ,,<,,.  <l„ 

privé.  (,o„.c  m,  p.  ,8,.  s,.i„,„  ,„„ ,  'in^r'^    "Z"Z1-"Z'T^  uV  "''  7  ' 

'">■";".""-"'■.■"/  "...  ■""  ' 

m,r  ,,„„,,„  ,.,.,„-/,„/,„„  ,,„,  „,,„  .  „„,_, 
y/l/umur  ralam  ;  Qux  tma  pHma  ImcsJ 
.  Le  foyer  f-,  „i,„i  appelé  J         j„  ^j,  l'habiLtio,,  <  , 

■  cMleparlicilc  nosilcim-uresnrendir  nn„,  i      ■  .  """"l"""".         P™rquoi,  je  pense. 

■  oe,.„,„.>  ,„  p..e,„:e„ ,  ,!:::!.!;:: ^        ™  « 

sem^Ln."  l!'s  ™ris'''°J  ""1'""  T''™"  P^ill"  co„„r„e,i„„  e„éri,.re.  Péristyle  „e 

,.    ,    .  ™™re  que, l'un  ensemble,, i.„„,,„„,,,|,.,  „„e.  „„„,„.„„       ■ ,  T  ■ 

leNlerieiir  ,m  Jecor«„(  le  deJa.is  ,j.„„e  e„eci„,e    d.,„„.  r„,„  ,V   nm s  i„r,«„.„,t  „„  édifice  a 

,       .  iiiiiiiu  ,  a  une  cour  I  \  itnive,  III.  a,  m,   \     i  ,i  -  ,,,|„,,  .  .1  ,i      .  ■  ■. 

ra  on  de  eolonnes  isolées  »  la  r«.  d  nn   ,  .'^  ^  „    ,    °      J;^»  ^ 
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ser  plus  despate  pour  les  sacrifices,  n'y  avait  point  ajouté  de  colonnes  extérieures.  Mais  dans 
la  suite,  sous  ie  gouvernement  de  DéniétHus  de  Phalère,  Philon  éleva  des  colonnes  devant 
rentrée  de  ce  temple,  et  en  fit  un  prostyle.  Cet  accroissement  du  vestibule,  ajoute  Vitruve, 
donna  beaucoup  de  commodité  pour  l'initiation,  et  rendit  ledifice  \iW\s  imposant  (i).  Or,  il  est 
évident  que  Philon  ne  put  soutenir  avec  (juatre  colonnes  le  fronton  d'une  cc/Za  aussi  lai-ge;  et, 
par  conséquent,  voilà  du  moins  un  prostyle  qui  ne  se  borne  pas  au  tétrasljk  (2). 

On  ne  remarquera  point  sans  intérêt  que  dans  les  temples  destinés  aux  mystères  et  à  Pinitiation, 
la  demeure  sacrée  elle-même  devait  avoir  des  dimensions  considérables,  puisque  les  cérémonies 
saccomplissaient  entre  ses  murailles;  et  Ion  en  conclura  que  la  construction  de  ces  temples 
aurait  pu  amener  dès  lors,  dans  larchitecture  religieuse,  une  révolution  pareille  à  celle  que  nécessila 
plus  tard  le  christianisme.  Mais  l'initiation  ne  se  présenta,  dans  lantiquité,  que  comme  un  (ait  ex- 
ceptionnel. Il  en  fut  de  même  des  efforts  des  sectes  philosophiques  pour  épurer  les  idées  morales 
et  religieuses.  Chacim  de  ces  signes  annonçait  la  i-eligion  nouvelle,  mais  aucun  n'en  pouvait 
oc{  uper  la  place  :  le  précurseui'  n'est  point  un  messie  (3). 

Passons  au  troisième  genre,  Vamphtprostyle.  L'inventeur  de  ce  temple  ne  fit  que  répéter  le 
proslj/on  à  la  face  postérieure  de  ledifice,  de  manière  à  présenter  deux  décorations,  mais 
non  point  deux  entrées  parfaitement  semblables.  Cette  complète  similitude  n'avait  lieu  que 
dans  le  cas  où  la  partie  postérieure  du  tenq)le,  outre  la  disposition  de  colonnes  et  de  pilas- 
tres pareille  en  tout  à  celle  du  pronaon,  avait  encore  une  porte  réelle  et  un  renfoncement.  Or,  cela 
ne  se  présentait  point,  par  exemple,  dans  le  temple  amphiprostyle  sur  l'Ilissus  C'étaient  sur- 
tout les  temples  pcriptcres  et  hjpœthrcs  (4)  qui  avaient  réellement  deux  entrées;  et  souvent  on 
pouvait  dire,  à  double  litre,  que  les  temples  périptères  avaient  un  opi.\tlio(lomc  (  Vi  ;  car, 
non -seulement  ce  mot  s'employait  pour  désigner  la  colonnade  opposée  au  p/mf/hn  et  symé- 
trique avec  lui,  mais  il  se  disait  aussi  d'un  appartement  servant  de  trésor,  placé  derrière  In 
slatue  de  la  divinité,  et  dont  l'entrée,  sous  la  colonnade  jïostérieure,  était  semblable  à  l'entrée 
de  la  ce/lii.  On  n'avait  point  créé,  pour  désigner  cette  colonnade  postérieure,  le  mot  opisthostj- 
lon  (6),  qui  aurait  correspondu  au  prostylon,  comme  Xopîsfhodome  ou  l'appartement  de  derrière 
coi'respondail  au  prodomos  ou  pronaon. 

Les  temples  des  trois  premiers  genres  ont  été  construits  en  généra!  sur  des  proportions  peu 
étendues,  bien  que  l'on  puisse  citer  et  que  nous  ayons  cité  nous-mèine  des  exemples  du  con- 
traire. Mais,  lors  de  leur  invasion  dans  la  Grèce,  les  Perses  détruisirent  ou  brûlèrent  presque  tous 


(1)  Viiriiv.  VII,  Prœfat  Quelques  critiques  ont  proposé,  au  lieu  A'inklantihns ,  \c  mot  intmiitibus;  mais  Vitruve  pnrait  avoir 
voulu  traduire  le  grec  Tot;  jiuouiiivox;.  Remarquons  encore  en  [>nssant  l'emploi  irrégulier  de  vestibuliir/i. 
(a)  Façade  à  quatre  colonnes.  Tiooaptf,  quatre;  etûlot,  colonne. 

(3)  Nous  ne  pouvons  (juitter  ce  temple  d'Éleusis  sans  signaler  encore  un  fait  assez  curieux  pour  l'iiisloire  de  larehiteclure. 
Winekflniiinri  rapporle  dinis  son  Histoire  de  l'art  chez  Ivs  uiwiens ,  qii'Appius  ajouta  un  portique  au  leniple  d'Éleusis.  Par  une 
singuiièrtMlistraL  lLon,  Lt-t  illustre  areliéologue  n  commis  ii;ins  <  c  |>lii  iIl-  iiujIs  une  double  erreur.  D'abord,  Appius  n'a  jamais  songé 
&  construire  11  lik'iisis  un  porliipie,  mais  Lien  unpropylwj  i-ri  srfuiul  lieu,  i-eqni  est  plus  import;int,  Appius  abandonna  dans  tous 
les  cas  son  dessein;  p.-uU-tri.-  mOme  le  bruit  ijiii  riv.iit  .■niini  d;ins  Kome  sur  les  intentions  du  proeuiisul  etait-il  entii'rement 
faux.  On  voit  p;ir  les  lettres  de  Cieéron.'i  Attii'iis  >^w  U-  |.r.-mier  ,  infornié  qn'Appius  voulait  construire  à  Kli'ii.sis  un  |>nipylee.  pro- 
posa, de  son  côté,  d'en  faii-e  un  à  l'Acidéniic  ;  mais  (pu.-  bientôt  il  renonça  à  son  dessein,  parce  qn'Appius  ne  s'occupait  pas  du 
propylée  d'Éleusis.  soit  qu'Appïns  eût  idiaudouné  son  projet,  soit  qu'il  n'eut  jaiu;iis  son-i- miv  [laieille  entreprise  ,  ce  qui  parait 
plus  vraisemblable.  Voiei  les  deux  jjassages  de  Cieéron  :  «  Audio  Appiimi  r.-^^^^-i.iv.-.  L;iei]sine  farcre  :  non  iuepti  fuerimus,  si  nos 
quoque  Academia-  fecerîmus.^  -  Ad  Att.,  VI,  1.  ..  Me  tamen  de  Academiie  irpcT^Xw  jiilies  cogitare,  quumjam  Appius  de  Eleusine 
non  cogitct?"  Ad  Atl.,  VI,  li. 

(4)  Voyez  plus  loin,  pages  7,  8  et  9  de  cet  lîssai. 

(6)  ÔTîiîût,  derrière;  otîXoî,  colonne. 
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les  modestes  (■{Iiln  es  qui  avaient  été  constriiils  sur  les  iiiiciens  modèles  f  i  ).  Quand  il  s'.^git  de  réparer 
les  rav:t{î»'s  di-  la  j^iicrre.  après  les  victnii'es  de  Salainiiie,  <le  Platée,  de  Mveale,  Athènes  se  trouvait 
enrichie  des  dépouilles  de  l'Asie  et  des  tributs  des  îles,  et  le  luxe  qui  s'introduisait  de  toutes 
parts  dut,  paraître  aussi  un  des  besoins  du  culte.  Les  temples  de  bols  ne  conviennent  qu'auprès  des 
palais  de  chainiie,  et  Minerve  ne  pouvait  être  logée  plus  à  l'étroit  que  Péi-iclès.  D'ailleui-s,  les 
aurres  arts  avaient  fait  des  progrès:  la  sculpture  avait  conçu  des  types  plus  grandioses;  elle 
avait  compris  que  sans  prendre  le  colossal  pour  le  beau,  elle  devait  cependant  donner  aux 
dieux,  jusque  dans  leur  stature,  quelque  chose  rie  surhumain.  L'architecture  ne  resta  pas  en 
arriére:  elle  vit,  à  son  tour,  que  l'habitation  devait  grandir  comme  l'hôte  qu'elle  recevait.  Ce 
fut  alors  que  le  temple,  sans  que  le  type  primitif  fi'it  oublié,  piit  tout  le  développement  dont 
celui-ci  était  susceptible  ;  alors  furent  conçues  ces  magniPiques  créations  que  les  Romains 
purent  admirer  au  tenqis  oii  ils  arrivaient,  de  leur  côté,  au  faite  de  leur  grantleur.  et  qu'ils 
n'eurent  alors  qu'à  copier. 

Le  temple  périptcre  [a)  fut  le  vo^ç  tel  qu'on  l'a  déjà  décrit,  mais  entouré  de  toutes  parts 
d'une  rangée  de  colonnes.  Or,  les  deux  files  latéiales  s'aj(jutant  aux  côtés  de  la  façade  tétrastyle, 
il  en  résulta  que  le  périptére  ne  pouvait  avoir  moins  de  six  colonnes  de  face,  et  qu'en  général, 
il  était  hexastyle.  Tel  est  le  temple  de  Thésée  à  Athènes;  tel  est  le  temple  de  Vénus  dont  le 
plan  se  trouvera,  dans  ce  volume,  à  la  planche  XXIV.  Vitruve  cite  encore,  comme  exemples 
du  périptére,  les  temples  de  PHonneur  et  de  la  Vertu,  auxquels  rarcliitecte  Mueius  n'avait  point 
ajouté  de  jjoile  de  derrière.  Frappante  allégorie,  et  qui  fait  voir  de  quel  esprit,  dirai-je  de 
quelles  vertus,  s'animait  l'art  antique! 

La  cella ,  sous  ce  vaste  abri,  devait  être  construite  de  manière  à  laisser  l'espace  d'un  entre-co- 
lonnement  pour  circuler  à  l'entour.  Une  des  dispositions  les  plus  remarquables  de  ce  genre  est 
celle  du  temple  de  Thésée  (3)  :  la  cella,  étant  éloignée  du  rectangle  de  colonnes  de  la  largeur 
d'un  entre-colonnement  sur  les  côtés  et  d'un  enti'C-colonnement  et  demi  par  devant  et  par  derrière, 
offre  à  chacune  de  ses  extrémités  une  entrée  garnie  de  deux  colonnes  isolées,  et  de  deux  antes 
qui  forment  deux  pilastres,  comme  si  c'étaient  deux  temples  in  Ânth  adossés  et  reiilerin<''s  dans  un 
périptére.  Quand  la  cella  était  munie  d'un  plus  grand  nombre  de  colonnes  à  ses  deux  extrémités, 
elle  pouvait  également  figurer  un  amphiproslyle  tétrastyle  inclus  dans  le  périj>tère  hexastyle.  Enfin, 
comme  le  périptére  pouvait  avoir  huit  colonnes  de  face  ou  être  octostyle,  en  ce  cas  l'amphi- 
prostyle  Inclus  était  lui-même  hexastyle  :  on  en  a  un  exenqile  dans  le  temple  de  Minerve  dit 
Parthénon  ou  Hécatompédon  qui  en  même  temps  était  un  hjpœthre,  ainsi  <]ue  nous  le  ferons 
voir  plus  loin  (5)  (6). 

Le  périptére  avait  un  peu  agrandi  la  cella,  puisqu'il  avait  fourni  les  moyens  d'accroître  les 
dimensions  des  colonnes,  et  par  conséquent  les  entre-colonnenients.  rédifice  tout  entier  se  coor- 

(i)  Pausanifis.  Atlique.  I. 

(3)  Stii^irr.  \iiriqiiiit's  d  Alhèncs,  tome  III,  pl.  V. 

(il)   hl..  il.iti,.  lOI,K-|,  |J.  V. 

(5)  Voyez  plus  loin.  |i,i(;<' ij  dcivi  tissai. 

(G)  Quant  aux  colitinu-.  I.iii-raks.  Viiruve  en  veut  de  chaque  cote  onze,  «wn  o^jg^H/rtr/VtiiJ,  avec  les  angulaires.  Les  traducteurs,  et 
entre  autres  Perrault,  interprètent  ces  deux  mots,  c/i  comptant  celles  ttvs  coiii.t,  ce  qui  ne  lait  in  tout  ijiu'  trcnlc  i  oliinni^.  Mais 
qucrotinouspardonnounL' conjecture  un  peu  hardie:  ne  l^vcriiit-oii  pas  de  grandes  difficultés  en  (Ii-^idi  //'/-■  •  //■  »  '  '  "his,  de  ma- 
nière »  faire  en  tout  tn'utc-quatre^Cc  qui  porterait  h  le  croire,  c'est  d'ahord  que  le  tcnqilr  di'  TIi.m  i'  ilir.  UiunliK'  rotnl  de 
coionncsdausson  pmirtoNr.  En  second  lieu,  \  ilnivc  dil  plus  Iomj  (liv.  Ill.i  liiip,  H  .|n'H,-rmn;;n,e  in^<  liM  I.'  |.Mndo-d,pl.T.- ',  cl  que 
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donnaiir  dêsoimais  sur  une  plus  vaste  échelle*:  mais  cel  accroissement  n'était  sensible  que 
sur  la  longueur;  il  Aillait  un  dernier  efibrl  d'invention  pour  donner  à  la  demeure  du  dieu  la 
largeur  (jue  deiuandaienl  les  nouveaux  besoins  du  culte.  On  imagina  de  faire  occuper  par  la 
ce/Il  elle-même  l'espace  qui,  dans  le  périptère,  ne  servait  qua  la  circulation  autour  de  l'é- 
difice.  Les  colonnes  extérieures  latérales  furent  alors  engagées  <lans  le  mur  du  vaôç,  qui 
sembla  s'être  distendu  de  lui-même  :  celte  forme  de  temple  constitua  \e  jJseudcnpcnjHcre.  Vilruve 
ne  le  compte  point  parmi  les  genres  réguliers:  mais  il  en  dit  (pielques  mots  à  piopos  de  plusieurs 
arrangements  convenables  en  quelques  circonstances  (  i)  :  «  Car,  ajoute-l-il,  les  temples  de  tous  les 
«  dieux  ne  doivent  point  être  construits  de  la  même  manière,  les  cérémonies  des  sacrifices  n'étant 
«  pas  les  mêmes  pour  tous.  t.  Il  résulterait  de  ce  passage  qu'à  mesure  que  la  religion  ancienne 
s'altérait  en  se  compliquant,  la  coulunic  de  célébrer  une  partie  des  riles  religieux  dans  l'intérieur 
des  temples  devenait  plus  fréquente  tians  certains  lieux  et  pour  c(Mtaines  divinités. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  le  vaste  temple  t\e  Jupiter  Olvmpicn  à  Agrigente  était  un 
pseudo-périptère,  et  l'examen  des  ruines  de  cet  édifice  a  confli  ni.  .  ntr  ,issei  ti()n.  La  disposition 
pseudo-périptérale,  comme  on  le  voit  par  cet  exemple,  avait  pntu  ;i\;iiii;igc,  non-seulement  d'a- 
grandir par  elle-même  l'intérieur  du  temple,  mais  encore  de  donner  aux  colonnes  des  dimensions 
colossales  :  car,  les  architraves  étant  soutenues  par  des  murs,  on  n'avait  point  à  s'inquiéter  du 
trop  de  largeur  des  entre-colonnements ;  le  prostylon  seul  demandait,  à  cet  égard,  des  précau- 
tions particulières.  Un  autre  ('xenq)Ic  du  pseudo-périptère,  qui  se  trouve  dans  la  Maison  Carrée 
de  Nimes,  nest  point  fait  d'ailleurs  pour  donnei-  une  idée  favorable  de  ce  genre  de  construction. 
Le  porche  est,  h  la  vérité,  d'un  effet  majestueux;  mais  rien  de  plus  lourd  que  les  colonnes  en- 
gagées dans  les  parois  avec  leurs  chapiteaux  écrasés  et  supportant  une  corniche  massive  (2). 

De  tous  les  genres  de  constructions  religieuses,  le  plus  magnifi<iue  étaïl  le  (/rp/rrc.  Il  était 
octostyie  sur  ses  deux  faces,  et  un  double  rang  de  colonnes  régnait  tout  autour  de  la  cc/la.  Les 

pour  cela  il  retrinchîi  du  diptère  complet  les  Irenle-liiiit  colonnes  intérieures*.  Or,  comment  y  aiirait-il  lii  trente-liuit  colonnes, 
si  l'on  n'en  i  (iiii|.i,iit  jjiis  qii:ii',<nle-six  pour  le  rang  extérieur  :  c'est-ii-clire.  huit  de  face,  et  quinze  latérales,  airn  nni-iiltiril'iis.  siins 
compU'i  .AV.  <li  -,  .iii-k-,.  Nmus  savons  liieii  que  d'un  aulie  coté,  Vilruve  dit  lui-même  { lil>.  111,  cap.  (x,  vnln<i  Si  Ii-  \»\  i(iiric 
doit  SIM  li'i  njlL's  ikii\  Itii-i  iiiiMiit  d'ciitrcHioluiineineiit'i  que  sur  les  iaces,  ce  qui  contredit  notre  coiijeclur i.-,  Miii?.  les  r.iisuiis 
qui  l\q»puient  nouspiiraissenl  w.  i  ^  li  ll.  nii  nt  [luissanles,  que  nous  croyons  devoir  la  proposer.  I.c  li  clciii'  d.  i  i<kr;i. 

Quoiqu'il  en  soit  de  notre  hyi'i>llnM'  nu  v,  li.i  <\w  les  areliitectes  ne  se  sont  |)as  toujours  asIreinU;  à  lini  ni  .^  \'.w\u-  des  nombres 
en  question.  Le  temple  de  Vénus  a  l'i.m|j,'i  n  .i  vingt  huit  colonnes.  Le  I*iirUiénon,  qui  est  octosli  le ,  en  a  quaranle-si\ :  c'est  à 
peu  près  la  même  proportion  que  donne  pour  l'hexastyle  notre  interpi-élation  du  passage  de  Vitruve.  Ne  comptant  pas  les  seize 
colonnes  des  deux  frontons ,  il  en  reste  trente ,  ou  quinze  de  chaque  côlé  :  or,  quinze  est  le  double  de  huit,  moins  une  unité  ;  de 
même  que  oii;te  est  le  double  de  six ,  moins  une  unité. 

(i)  Ditns  Cl-  passage,  t  arcliiteclc  romain  parle  assez  vaguement  de  la  disposition  qui  consislc  à  ajonter  des  coloiuies  sur  les  côtés 
du  pnmiioii.  dans  le  genre  des  deux  petites  ailes  à  pilastres  et  à  niches  du  temple  d'Isis,  qui  sera  déciir  dans  ce  volume. 
Vitruv.  lih.  I\',  cap.  8(vulgo;)  in  line. 

(a)  .M.  Mcrirnec,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  France,  s'est  assuré  que  l'inscriplion  de  la  Slaison  Carrée,  déchiffrée  en 
partie  par  M.  le  président  Sé^'uier,  doit  ctre  lue  ainsi  : 

M.  GAESARl.  AVGVSTI.  F.  COS.  L.  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS.  DESIGNATO.  PRINCIPIliVS.  1V\  ENTVTIS. 

M.  Séguier  lisait  un  C,  au  lieu  de  la  première  lettre  qui ,  comme  l'a  prouvé  -M.  Pclet .  est  un  .M.  Celle  seule  rcelili.  ation  a  fait  voir 
quil  s'agit  des  deux  fils  adoptifs  d'Anloniu,  MaroAurèle  et  Lucius-Vmis,  les  seuls  personnages,  après  les  fils  d'Agrippa,  qui  aient 
porté  ensemlile  le  litre  de  Princes  de  la  jeunesse.  Antonio  est  né  à  Nîmes  On  cessera  donc  d'attribuer  au  siècle  d'Augiiste  ce  monu- 
ment bien  digne  d'nnc  époqLic  de  décadence. 

■  Ex  dipuri  cnim  '<^'lis  ij-mmciru,  iiululit  inM„n>  unlinf,  cotunmarum  XXXVUL  Notre  commenlalcur  nlleman.l  .Itablil,  d'iipri-s  le»  mai.uicrili. 
le  chiffr,.  XXXVMI  lieu  de  XXXIV  donnr  par  riùl.rJ.r ;  nini,  il  donne  de  «  nombre  une  ™><,n  pru  fondée  :  il  .'□ppuie  sur  re  qi>e  Vi.ruve,  Mt.  IV. 
dijp.j.euparldnt  du  temple  loscan  in  nntU,A\\  cjue  jon  pron^on  a  qualre  colonnei ,  dont  deui  au  front  ..ntn.-  Im  pilaslrci .  dru.  ihcii  l 'inlcrieur  à  égale 
disiancc  de  c.ll,  >-d  n  .le  la  poric  .b  b  t,Ua.  Mais  le  Mïiinl  annotateur  paraît  s'iire  (rompe,  •TA  croit  qu'en  ïtipprimani  le  pourtour,  un  lupprime  Ici 
colonnes  du  piunji.o,  qui  lui  âteniit  loule  ïolldilé,  et  s'il  applique  en  outre  i  tes  grandi  lemplta  grec»  de  la  construction  la  plu»  mnjestueuse  ce  que 
Viiruï,.a  d.i.iu  peiii  rempic  coniiruit  la  manière  des  Êlrusque».  U  ïerilable  raison  du  nombre  XXXVIII  donné  par  les  manuierilï  ae  trouve  dans  l'in- 
terpwiauon  du  mol  tum  nnsuSarihui ,  tant  danj  ce  passage  .jue  dan»  celui  qui  concerne  les  përipièro. 
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colonnes  latérales  exiérieurcs  étaient  au  nombre  de  quinze  (i).  Le  diptère  avait  donc  quarante-six 
colonnes  du  premier  rang;  plus  trente-huit  du  second  :  en  toul  quatre-vingt-quatre  colonnes,  sans 
compter  celles  du  pronaon  et  de  l'opisthodonic  intérieurs.  Aucun  édifice  moderne  ne  peut  nous 
donner  l'idée  d'une  pareille  richesse,  nous  dirions  presque  d'une  pareille  profusion.  Aussi  les  frais 
immenses  d'un  pareil  mode  de  construction  en  rendaient-ils  les  exemples  très-rares  :  Vitruve  n'en 
cite  que  deux,  le  temple  dorique  de  Quirinus  à  Rome  et  le  temple  ionique  de  Diane,  cons- 
truit à  Éphèse  par  Chersiphron  (2). 

L'énorraité  des  dépenses  que  demandait  le  diptère  fit  songer  aux  moyens  de  produire  avec 
plus  d'économie  des  effets  aussi  imposants.  On  imagina  le  pxudo-diptirc ,  que  Vitruve  nomme  en 
cinquième  lieu  parmi  les  genres  réguliers,  tandis  qu'il  relègue  le  diptère  au  sixième  raii".  La  rai- 
son de  cet  ordre  est  que  Vitruve  s'est  imposé  la  loi  de  passer  du  |ilus  simple  au  plus  composé; 
mais  il  parait  plus  naturel  de  suivre  la  série  d'idées  qui  a  du  guider  les  inventeurs.  Le  pseudo- 
diptère ii'ivl  i|n'Nii  v.  ritahie  diptère,  dans  lequel  on  a  enlevé  le  rang  des  colonnes  intérieures,  en 
laissant  ainsi  .uin  pH.iiieneursun  espace  d'uo  double  entre-colonnenient,  et  d'une  base  de  colonne  (3). 
Il  nous  semble  que  dépouillé  de  cette  foret  de  colonnes  un  peu  trop  serrée  (|ui  enricliissait  la 
disposition  précédente,  le  pseudo-diptère  devait  aci|uérir  plus  de  majesté,  par  cela  iiiéiiie  qu'il 
ne  manquait  ni  d'air  ni  d'espace.  D'une  autre  part,  les  doubles  entre-colonnements  du  plafond 
offraient  quelque  inconvénient  sous  le  rapport  de  la  solidité.  La  cdla  était  la  même  dans  les 
deux  temples,  et  occupait  l'espace  de  quatre  colonnes  du  milieu  des  façades.  Elle  était  étroite 
et  longue,  et  coitipnilait  pai'  conséquent  un  véritable  opislliodome. 

Le  septième  et  deruier  genre  que  décrit  Vitruve  semble  une  brillante  crc'-ation  de  l'artiste, 
qui  s'est  plu  à  Y  n-unir  toutes  les  conditions  du  grand  et  du  beau,  plutôt  que  la  desc  iiptioii  d'un 
édifice  dont  leimidéle  ait  réellement  existé.  En  ellèt,  l'arcliitecte  romain  s'expi-ime  d'aburd  ainsi: 
a  L'Iiyp.x-tbre  est  décaslyle  au  pronaon  et  au  posticum  ;  il  a  du  reste  toutes  les  parties  du  diptère: 
«  mais  dans  l'intérieur  se  trouvent  deux  rangs  de  colonnes  superposées,  écartées  des  parois,  et 
«  formant  une  galerie  dans  le  genre  des  portiques  et  des  péristyles.  Le  milieu  est  à  ciel  ouvert, 
.  sans  toit,  et  il  y  a  des  portes  qui  s'ouvrent  sur  le  pronaon  et  sur  le  posticum.  »  Mais  il  ajoute 
ensuite  ;  «  On  n'en  trouve  point  d'exemple  ;i  Rome,  mais  on  peut  citer  un  temple  d'.\tliènes,  qui 
«  est  octostyle,  et  le  temple  d'Olympie.  »  Un  savant  archéologue  a  démontré,  aur  bcaui  iiup  d'é- 
rudition, d'esprit  et  de  goi'it,  une  chose  dont  Vitruve  serait  convenu  lui-même,  c'est  <|u'en  traçant 
la  règle  et  en  citant  l'exemple,  il  avait  en  vue  des  choses  tout  .i  fait  différentes.  A  le  prendre  à 
la  lettre,  il  n'exista  jamais  de  véritable  hypa'thre,  pas  même  ceux  que  l'auteur  cite;  l'un  étant 
octostyle  et  non  décastyle,  périptère  et  non  diptère;  l'autre  n'ayant  point  toute  sa  eella  décou- 
verte, au  rapport  de  Strabon  (4). 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'excellente  dissertation  de  M.  Quatremère  de  Quincy  (5).  Nous 
nous  contenterons  de  faire  observer  que  Vitruve  se  trouve  encore  ici  dans  la  position  qu'il  a 
déjà  prise,  quand  il  a  parlé  des  autres  espèces  de  temples,  dans  la  position  où  se  mettent 
sciemment  tous  les  faiseurs  de  règles,  tous  les  législateurs  ;  car  ils  n'ignorent  pas  que  nul  cas 
particulier  ne  rentrera  jamais  parfaitement  dans  le  cadre  de  la  généralité.  Quant  à  l'ouverture 


(i)  Ciim  mij^iilnrihiis,  rVst-îi-(lirf  encore,  sans  compter  celles  des  coins;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  disions 
tout    riieure  du  pcriptcn'  urduialre  et  du  Piirtlicnon. 

(a)  lit  non  pas  Clisiphiw .  comme  ou  le  dit  communément.  Les  meilleurs  manuscrits  de  Vitruve  portent  le  nom  ainsi  écrit,  et 
Straboik  dit  l'ormcliement  que  le  temple  de  Diane  est  du  à  Qicrsipliran.  Strabon,  Gdogr.  liv.  XIV,  §  aa. 

(3)  Nous  avons  déjà  parlé  du  nombre  des  colonnes  qui  devaient  rester  au  pseudo-périptèrc.  Voyez  page  7,  note  6. 

(4)  I.iv.  VIII,  S  3o. 

(5)  Mémoires  de  l'Institut,  Classe  d'bisloire  et  de  littérature  ancienne,  tome  II. 
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de  l'hypiethre,  il  est  vrai  qu'au  rapport  de  Pausanias  (i),  de  Strabon  (a),  de  Diodorc  (3),  la  plu- 
partdcstempl'esenticreiuentdccouvei  ts  reslcrent  en  cet  étal  accidentellement  :  mais  l'habile  critique 
démontre  lui-même  que  ce  ne  sont  point  ces  édifices  à  demi  construits  ou  tombant  en  ruine 
que  Vitruve  peut  avoir  eus  en  vue.  L'illustre  académicien  considère  l'ouverture  de  l'hypaîthre  comme 
d'étant  qu'un  simple  jour  d'en  haut,  dans  le  genre  de  celui  que  l'on  voit  au  Panthéon,  un  tov 
(œil),  une  ouverture  qui  pouvait  se  trouver  dans  tout  autre  temple  qu'un  décastyle,  diptère,  etc. 
Celte'  explication,  appuyée  d'un  passage  très-concluant  de  Plutarque,  nous  parait  trop  satis- 
faisante et  trop  propre  à  justifier  Vilruve  pour  que  nous  hésitions  un  moment  à  l'admettre. 

Les  temples  de  forme  rectangulaire  dont  nous  venons  de  parler  se  dislinguaienl  encore 
entre  eux  par  l'ordre  selon  les  règles  duquel  ils  étaient  construits  -,  ils  étaient  doriques,  ioniques 
ou  corinthiens;  n.ais  ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  l'explication  élémentaire  des  trois 
ordres  d'architecture,  ces  trois  expressions  du  fort,  de  l'élégant  et  du  riche. 

Qu'on  nous  permette  néanmoins  de  citer  quelques  phrases  pleines  d'élégance  et  de  concision 
dans  lesquelles  Vitruve  a  déterminé  l'emploi  îles  trois  ordres,  et  d'abord  celui  de  l'hypaEthre(4). 
.Les  édifices  consacrés  à  Jupiter,  dieu  de  la  foudre  et  du  ciel,  ainsi  qu'au  Soleil  et  à  la  Lune,  doivent 
être  hypsthres  et  à  ciel  découvert  :  car  la  puissance  de  ces  divinités  se  manifeste  dans  le  firmament 
lui-même  et  par  le  jour  qui  nous  éclaire.  On  élèvera  à  Minerve,  à  Hercule  et  à  Mars,  des  temples 
doriques,  emblèmes  de  la  vertu  sans  parure.  L'ordre  corinthien  convient  à  Vénus,  à  Flore,  à 
Proserpine  et  aux  nymphes  des  fontaines  :  ses  ornements  légers  et  fleuris,  composés  de  feuil- 
lages et  de  volutes,  semblent  peindre  la  grâce  de  ces  divinités  légères.  Enfin,  que  fou  consacre 
à  Junon,  à  Diane,  à  Bacchus  et  aux  divinités  du  même  caractère,  des  édifices  de  l'ordre  ioni- 
que •.  c'est  un  milieu  convenable  entre  la  sévérité  du  dorique  et  la  légèreté  du  corinthien.  .1 

En  outre,  on  classait  tous  les  édifices  en  général,  et  on  les  dénommait  diversement,  selon  le 
degré  d'espacement  des  colonnes  dont  ils  étaient  décorés  (5). 

Le  pjcnostjle  (6)  offrait  des  colonnes  très-serrées  :  l'entre-colonnement  n'était  que  d'un  diamètre 
et  demi.  On  remarquait  cette  disposition  dans  le  temple  de  Jules-César  à  Rome  et  dans  celui  de 
Vénus  sur  le  forum  de  César. 

Les/j/j/e(7)  avait  deux  diamètres  d'entre-colonnement,  et  alors  on  trouvait  entre  les  plinthes 
des  bases  des  colonnes  la  largeur  même  d'une  de  ces  plinthes.  On  en  voyait  un  exemple  dans 
le  temple  de  la  Fortune  situé  près  d'un  théâtre  de  pierre  que  l'on  croit  être  celui  de  Pompée. 

Selon  l'observation  de  Vitruve,  ces  deux  premières  dispositions  offraient  plusieurs  inconvé- 
nients :  les  matrones,  allant  faire  les  supplications,  ne  pouvaient  passer  entre  les  colonnes  en  se 
tenant  par  la  main,  à  moins  de  marcher  à  la  file;  en  outre,  la  porte  et  les  statues  se  trouvaient 
dérobées  à  la  vue,  et  l'espèce  de  promenade  établie  autour  du  temple  paraissait  trop  étroite. 
Ce  n'est  là  du  reste  que  l'avis  isolé  de  l'architecte  romain  :  il  ne  semble  pas  que  les  Grecs  aient 
pensé  comme  lui  sur  ces  inconvénients,  car  leur  dorique,  sans  base  à  la  vérité,  permettait  de 
rapprocher  les  colonnes  jusqu'à  un  diamètre,  et  moins  encore,  de  distance. 

L'édifice  était  diastyle,  lorsque  l'intervalle  des  colonnes  était  de  trois  diamètres,  comme  dans 
le  temple  d'Apollon  et  de  Diane.  Le  désavantage  de  cet  arrangement  est  que,  par  suite  de  la 
largeur  des  intervalles ,  les  épistyles  pouvaient  se  briser. 

(1)  Liv.  Vn,  chap.  5. 

(2)  tiv.  xrv.s  5. 

(3)  Liv.  XIII,  S  8i. 

(4)  Vitniv.  lib.  I,  cap.  a, 

(5)  Vilruv.  lib.  III,  cap.  3  (viilgo  a). 

(6)  nuMÔE,  serré;  aTinu,^, colonne. 

(7)  ïdv ,  avec ,  entemble  ;  etûXoc ,  colonne. 
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Dans  enfin,  la  largeurdes  e„,re-oolonne,„en.s  é.al,  .elle,  ,uon„e  pouvait  employer 

des  ep.s.yles  de  p,e.e  ou  de  n,arbre;  u.ais  larclmnave  devai.  è.re  d'une  seule  pièce  de  bois 
Laspect  deces  sortes  d'édifices  était  „ée,.sai,.e„,e„t  lourd:  ils  paraissaient  larges  et  peu  élevés' 
Leur  fa.,e  ne  pouvait  être  décoré,  à  la  .nanière  toscane,  que  de'statues  de  ten-e  cui.e  ou  dit 
d'HercuT'  ™  '  ™'"'  "  ^'"^  ""^  et  aux  deux  temples 

Il  est  temps  d'en  venir  à  la  disposition  qui  offrait  le  plus  de  commodité,  de  grâce  et 
de  sol,d,.é,  et  quon  appelle  Veu.lj-k  (.).  Elle  co„q,ortait  des  en.re-colonnements  de  deux  dia- 
mètres et  un  quart  sauf  celui  du  milieu,  soit  au  pronaon,  soi.  an  pos.icum,  lequel  offrai.  la 

i^Lt  r-  '  --"'-mple  de\et.e  parfai 

d.spos,„on;  ,„a,s  a  feos  en  Asie,  on  voyait  un  temple  de  Bacchus  qui  était  de  ce  genre 

Nous  abandonnerons  n.ain.enan.  Vitruve,  de  qui  les  paragraphes  précéde„.s  son.  traduits  près- 
que  httcralcnent,  e.  nous  ne  lesuivrons  pas  dans  les  détails  qu'il  donne  sur  la  hauteur  des  colonnes 
rela..vementalenr  grosseur  et  aux  en.re-colonnemen.sdans  Icscinq  dispositions  qui  viennent  d'étrc' 
decn.es.  Nous  ferons  ren,arquer  seulement  qu'en  réglant  la  hauteur  des  colonnes  k  huit  modules 
e  dem,  pour  1  csty le  ..  le  diastyle  (3),  huit  pour  l'aréostyle,  neuf  c  dcni  pour  le  systyle ,  et 
•"."V""^     1'^; '>'^''  '"""'^^  <!"■>  n'entend  point  parler  <iu  .loriqne  grec  lequel 

nadntet  po„,t  de  pareilles  proportions  :  il  es.clair  même  que  dans  ce  passage,  connl  dis  ce  qu'il 
d,t  des  entre-eo  onnements,  il  fait  entièrement  abstraction  de  l'ordre  enq^loye.  On  se  tromperait  donc 
étrangement  s,  1  on  appliquai,  une  pareille  théorie  trop  à  la  lettre,  et  surtout  si  l'on  prétendait  en  tirer 
une  règle  pour  toute  autre  construction  quccelle  d'un  tenq>le.  Nous  verronsdans  ce  volume  com.nent 
ellesadapte  aux  édifices  sacrés  de  Pompéi. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  temples  dont  le  plan  est  rectangulaire.  Cependant  les 
anciens  en  construisirent  de  circulaires,  et  c'est  encore  une  des  conséquences  où  du.  les  conduire 
laclement  1  en.ploi  du  bois  dans  les  édifices  religieux.  Les  Égyptiens,  construisant  leu«  bâtiments 
avec  d énormes  blocs  de  granit,  n'arrivèrent  jau.ais  à  la  von.e  ni  au  cercle.  Pourquoi  auraient 
ds  cherché  la  sohdité  dans  d'ingénieux  assemblages  de  parties,  quand  elle  leur  était  donnée  par 
cela  même  qu'ils  pouvaient  tout  faire  d'une  seule  pièce.' 

Le  temple  circulaire,  cèdes  rolunda  (4),  était  monoptère  (5)  ou  périplère.  Le  premier  se  com- 
posait d'un  seul  rang  ou  d'une  enceinte  de  colonnes,  sans  mur  et  sans  «//a. 

(i)  Apaiit,  rare;erfi!,.,  colonne, 
(a)  Ei,  bien;  <rr7K<,!,  colonne. 

(.1)  L'éditeur  alle„,.„d  déjà  cité  .  ré.al,li,  dit-il,  ^    V  „„„„.  ceue  pl.ma  de  Vi.n.ve:  .  E^.yli  .„,.„  ,di, 

pour  U  c„™,io„  de  Uipsig  „„„.  i„.j„„„,,,,,^  ,,„,  ,  .  j,,  „„  ^„  ^  J^;^^ 

.  .  «)''• columnarumnllitudoeritmodulorumoctoeldiniidiicmodiiliparlis,.  Lit.  m,  cap  3 

(4)  Vitiu-.,  lil,.lV,c«p.S(v»lgo7). 

r.-\u,,,ve,,,,r.,i>  employer  encore  eetled.yg,,ali„,,de»,o,,„,,,;„d;H,M.Mto,,r.iu>re  sens  que  cei.H 

T.„dnh,>er„,„.„o,„  ,,„■,.„  ™„s  de  e„l„„„es™,o„rdekeelN,,,   ,  „.,„,,,„  „.„,l,le  ™„r,irde  laco„,,„™„„  de,deuv 

,»ss.6e,T.is..i,e,„:.He„„„ge„csedidit™lumc„dc„den    •      ■      '■■Sm,,.,.  |„eod,^di|„er„,,c.  I.iberi  P.nmsTe„,„„ 

•  noptero,, etc.. e,c..  L.l,.  Ml,  Pr,,.n„. ,  Hoj„sexe„,plan(CosU li  1  IU„„„.  „„ll,„„  l,.,l,e„„„, „d  i„  Asi,  Teo  oc.ostylom LiLeri  Pa.ri,. 
.  t.1.!  autem  symmetrias  eo„sl,t,„l  Mcm.ograe.i  qui  eliam  primus  oeloslylum  pseudo-dipterive  rationciu  iu.enit.  •  Ou  pourrait 

rr°'''"°''T°'"'°''''°" 

ccteernainvisei  uueélegance.|iu-.sor,  j.ijel  .le  raiapo, i,.       ,.,  ,.„|i„     ,.sl (|uesliou, dam  le  .seeoud  passage, de leustvic, qui  avec 
son  eutre^:oIonnemeiitplus  lariji'^iii  riilli,  Il  ,„.,in  1,1  ,1,11;  ;i        ,         r        \  ,        ,„  ' 

note  les ar»uuient!  uel'o  '    I"""  ■■1:1  .lilli.  il,  ,,,,  „i  ,  ,,|,|,l,q„er  il  un  temple  rond.  Nous  ,ivous  rassemblé  danj  eene 

oU  n  sque  ou  poun.iu  ,i,,,„eer  eiil.,,,  ,,,  ,J,.|  ,„„. ,  1  de  1  antreopinion  : noslecteursdéciderout. .Mais uue  dernière  obser. 
v».,onqu,eutrainerapeu,-è.releurconv,e,,oudue6,éoir„,arel,clano.re.c'es.qued.nslepas^ige du  lie.Ill,cl,,p..,oi,Vin.u,e parle 
specalcment  du  pscudo-dip.ère ,  il  ci.c  comme  «emple  le  temple  de  Diane  à  Magnésie  et  celui  d'.4pollo„  par  Méueslhe,  «  ne  parle 
point  du  temple  de  ïéos. 


,2  ESSAI 

II  était  élevé  sur  uu  tribunal,  un  soubasseriienl ,  dont  la  pente  ou  les  degrés  occupaient  le  tiers 
du  diamètre  du  temple  (i). 

Quant  au  nombre  des  degrés  que  1  on  plaçait  sur  cette  pente,  il  devait  dépendre  de  la  grandeur  du 
diamètre  dont  ils  occupaient  le  tiers  ;  mais  ils  devaient  être  dans  tous  les  cas  en  nombre  impair,  comme 
nous  rapprend  Vitruve  (a),  afin  qu'ayant  mis  le  pied  droit  sur  le  premier,  on  posât  encore  ce  même  pied 
sur  le  degré  le  plus  élevé  :  car  i!  eût  été  de  mauvais  augure  d'entrer  dans  le  tem])le  du  pied  gauche. 

Il  ne  parait  pas  que  le  monoptèreait  eu  ordinairement  et  régulièrement  une  couverture  ou  une  cou- 
pole, quoiquePerrault  ait  jugé  à  projios  de  le  dessiner  couvert  d  une  calottcsphérique  :en  effet,  Vitruve, 
qui  parle  fort  au  long  du  Tholus  du  périptère  circulaire  ,  ne  dit  point  un  mot  de  celui  du  monoptère. 

Néanmoins,  on  ne  peut  se  refuser  à  croire  que  plusieurs  nionoptères  ont  été  couverts  et  ont  con- 
sisté en  un  toit  supporté  par  des  colonnes;  c'est  ce  qui  résulte  d'un  passage  de  Varron(3)  et  d'un  autre 
passage  de  Servius  (4):  et  la  chose  resterait  constante,  quand  même  on  n'en  aurait  d'autre  exemple 
que  la  prétendue  Lanterne  de  Démosthène  mieux  appelée  Monunient  ehoragique  de  Lysicrate  (5). 

La  hauteur  des  colonnes  doit  être  le  diamètre  de  l'édifice  pris  en  dehors  du  stylobate  (6);  leur 
grosseur  sera  le  dixième  de  cette  hauteur,  dans  laquelle  on  comprend  le  chapiteau  et  les  tores.  Il 
est  à  remarquer  que  Vitruve  ne  lieut  nul  compte  de  Tordre  des  colonnes,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
vu  quand  il  s'est  agi  des  eutre-colonnements.  Ici  i'entre-colonnement  sera  certainement  celui 
de  Veustyle,  si  l'on  admet  que  le  temple  de  Téos  était  nionoplère  circulaire  (7). 

Les  colonnes  avaient  des  stylobates,  c'est-à-dire  une  sorte  de  piédestid  continu  ou  de  mur 
circulaire  peu  élevé  et  qui  n'était  interrompu  qu'à  l'endroit  de  l'entrée  et  peut-être  à  la  partie 
opposée,  ainsi  qu'on  le  voit  au  temple  de  Tivoli. 

Cest  à  ce  genre  de  monoptère  que  devait  appartenir  le  temple  de  Pouzzoles  que  l'on  croit  dédié  à 
Sérapis.  On  peut  y  rapporter  encore  un  édifice  dont  Vitruve  ne  parle  pas,  et  qui  consiste  en 
un  simple  mur  circulaire  supportjint  une  coupole,  soit  entièrement  fermée,  soit  avec  un  jour,  un 
œil ,  ce  qui  en  fait  une  espèce  d'hypœthre.  Si  une  des  citations  qui  précèdent  ne  nous  fournissait  la 

(1)  Voici  le  texte  deVïtnive:  «  Quic  sincceDu  iîunt,  tribunal  habent et ascensum ex  sua  dîanietro  tertiœ  parti3.D  Littéralement: 
0  Ceux  que  l'on  construit  sans  i  ella  ont  un  tribunal  et  une  montée  du  tiers  de  leur  diamètre,  u  Les  commentateurs  et  traducteurs 
sont  peu  d'accord  sur  l'interprétation  de  ce  passage;  plusieurs  placent  cette  clévation  dans  l'intérieur  du  temple  pour  occuper 
la  place  de  la  cella ,  ce  qu'ils  concluent  du  rapprochement  des  deux  parties  de  la  phrase.  Parmi  ceux-là  quelques-uns  donnent  au 
tribunal  ou  à  la  plate-forme  seule  le  tiers  du  diamètre,  tandis  que  les  degrés  occupent,  selon  eux,  le  reste  de  l'intérieur,  ce  qui  n'est 
nullement  d'accord  avec  le  texte.  Quelques  autres  prennent  le  tiers  du  diamètre  au  centre  du  lcriq>le  pour  y  élever  des  gradins  et 
une  plate-forme  sur  laquelle  est  l'autel  ou  la  statue ,  ce  qui ,  dans  les  petits  temples,  doit  se  trouver  réduit  à  des  proportions  bien 
exiguës.  Quelques-uns  enfin  ont  séparé  le  tribunal  des  degrés,  en  mettant  h  l'intérieur  un  siège  en  hémicycle  autour  de  la  statue, 
puis  la  montée  au  dehors.  Cette  explication  nous  aurait  séduit,  si  nous  n'eussions  pensé  qu'en  ce  cas  la  phrase  latine  eût  été  plus 
explicite-  Quanta  Perrault,  il  se  tire  d'alTaireen  dessinant  des  degrés  d'un  tiers  de  diamètre  au  dehors,  puis  d'autres  degrés  d'un 
tiers  de  diamètre  au  centre,  de  niariière  à  contenter  tout  le  monde.  Mais  la  plupart  des  érudits,  et  les  plus  recomniandables , 
ont  placé  comme  nou.s  les  marches  autour  de  l'édifice,  en  faisant  de  trilmiiul  et  d'asccfisi/ni  une  seule  et  même  chose,  ce  qui  est 
tout  à  fait  dans  le  génie  de  la  langue  latine.  La  considération  qui  sans  doute  les  a  guidés  est  puisée  dans  les  lois  du  goût  1  c'est 
que  le  monoptère,  sans  être  élevé  sur  des  degrés,  à  moins  de  se  trouver  .sur une  éminence  naturelle,  serait  tout  à  fait  écrasé  :  il 
n'en  est  pas  de  même  du  périptère  circulaire  qui  est  surmonté  de  sa  coupole. 

(2)  De  Arcliitect.  lib.  III,  cap.    (vulgo  3). 

(3)  Tantummodo  accessus  semita  in  iholum,  qui  est  ultni  rotundus,  columnatus  ut  est  in  œde  CatuU,  si  pro  parietibus  feceris 
coluninas.  Varro  de  Re  rusticn,  lib.  ill,  cap.  5,  §  la.  Le  templedeCatulus  dont  il  est  ici  question  paraît  être  le  temple  de  lu  For- 
tune de  ce  jour,  Tù;r,;  ttî  i\L(^  Wïyk  ,  dont  parle  Plutarquc  (Marins,  26). 

(4)  Aliitholum  œdiumsacrarumdicuntgcnus  fabricœ  Vestœet  Panthéon;  aliitectum  sineparietibuscolumnissubnixum.  Servius 
ad/Eneid.  IX,4o8. 

(5)  Stuart,  Antiquités  d'Athènes,  tome  I,  pag.  47. 

(6)  Insuper  stylobatas  columnie  conatituunlur  tam  altœ,  quanta  ab  extremis  partibua  est  diametros  stylobûtarum  ;  crassitudiue 
altitudinis  sufe  cum  capitulis  et  spinis  décima;  partis. 

(7)  Voyez  ci-dessus,  page  11,  note  4- 
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pidivcdcl'usagedecegciire  de  construction  pour  les  tcmples(0,  il  nous  suffirait  de  citer  le  Panllicon. 

Le  péiiptire  ,ir,„laire  n'avait,  à  parti,  du  sol,  ,p,e  deux  dr^irs  sur  lesipicls  on  établissait 
les  Slylobales.  A  une  distance  de  ,  es  hases,  eyale  a  la  ,  in.p,,,  ,„e  partie  du  diamètre  de  tout 
.1  édifice,  s'élevait,  dans  l'intérieur,  le  mur  .irculaire  <le  la  eella;  el  le  dedans  de  celle-ci  avait 
un  diamètre  égal  à  la  hauteur  des  colonnes,  non  compris  leur  stjlohate.  Pour  être  ])lus  clair, 
commençons  par  l'intérieur,  et  nous  dirons  que  la  cella,  qui  était  ronde,  avait  pour  iliamétre 
intérieur  la  hauteur  que  l'on  voulait  domier  aux  colonnes;  puis,  qu'on  élexaii  e.  lles-.  i  à  l'enlmir. 
en  laissant  entre  l'intérieur  du  stylobate  et  le  nnu-  de  la  l  ella  un  espace  (^gal  an  ipiai  l  du  dia- 
mètre extérieur  de  la  cella,  c'est-à-dire  du  di:  tie  imérieur,  plus  deux  épaisseurs  de  mur. 

Ce  temple  était  recouvert  d'un  lliolus ,  ,'csi-a-,lire  ,l  nn  dAnie  ou  d'une  coupole,  qui  avait  pour 
hauteur  la  moitié  ,h,  diamètre  „n  le  rayon  de  le.liliee  eiiliei  Selon  Perrault,  ce  tliolns  se  serait 
appuyé  sur  les  n„„  s, le  h,  ,ell,i.  <,<m  .en;,,,,,!  dn,  |„i„r  p. .,  le,  le  s,  anmct  de  l'édiliee  à  une  pareille 
élévation,  monter  env-nu'Mi,vspei  pcMilieuiaiienienl  de  n.iile  la  .hllcrcn.  equievislail  entre  leiaM.nde 

la  cella  et  celui  de  l'édiliee  entier,  et  lornic  i- c,,nsé<pieni,nenl  un  tambour  assez  dis-ia,  leiis.  ,  „e 

on  peut  le  voir  par  la  figure  que  cet  arehileelc  en  a  tiaeéc.  Mais  alors  la  galerie  eiivulaiie  r.  slait- 
elle,l,s,,iiveil,..  connue  Perrault  semble  le  laisser  à  penser.'  Le  contraste  eut  clé  bien  elrani;.',  l'.lait- 
elli  c  i.ii\ei  II'  par  un  loit  incliné  ou  une  terrasse  horizontale.'  En  ce  cas,  Vitruvc  en  eut  sans  doute 
indi.pie  la  ennstrm  tion.  Il  est  plus  que  probable  (pie  l'architeete  romain  a  voulu  désigner  une 
..lupc.le  iep,,saiil  sur  l'entablement  qui  couronne  la  eolunnade  et  abritant  à  la  fois  la  galerie  et 
la  eella,  connue  le  fait  le  toit  des  péiiplèics  reelan"idaires. 

Quant  â  ce  qui  concerne  l'arra.igcnient  d,  s  plaibnds,  tout  est  laissé  à  nos  conjectures.  Dans 
la  hauteur  d'.m  demi-tliamctre,  nous  ne  eomi>renons  i>as  l'or.iemeilt  que  Vitruve  appelle  le  fieuron , 
ornement  placé  sur  le  sommet  de  la  coupole,  et  au-dessus  duquel  se  trouve  encore  une  pyramide 
ou  pointe. 

Tel  est  le  sens  le  plus  raisomiable  <|ue  l'on  puisse  donner  au  passage  de  Vitruve  qui  concerne 
ce  genre  de  construction,  et  qui  par.iit,  comme  un  grand  nombre  d'autres,  avoir  été  singulière- 
ment altéré.  On  peut  ajouter  que  les  commcnlateurs.  en  exerçant  sur  de  pareilles  des,  riptions  la 
subtilité  cl  la  imiltiplicilé  de  leurs  conjeelures,  n'ont  pas  toujoui-s  contril,,,,'  .1  ,  el,ii,,  ii  le  texte. 

Du  reste,  la  coupole  n'était  pas  exclusivement  léservée  aux  ten,|,les  ;  on  p,-ut  citer  i  Kome 
plusie.ns  édifices  <|ui  avaient  ,ctle  forme,  sans  ijuc  leur  ilcstinalion  eut  rien  de  religieux. 
Pausani.as  (a)  décrit  le  Pliilip/Kum,  élevé  par  le  père  d'Alexandre  après  la  victoire  de  Ché- 
ronée,  comme  un  édifice  de  forme  ronde,  constririt  en  bri<|ues  et  entouré  de  colonnes,  sur  le 
sommet  duquel  on  voyait  un  pavot  de  bronze  (|ui  servait  de  lien  aux  po,ities  ilu  toit.  Ce  pavot 
est  sans  doute  le  fleuron  (Jlos)  dont  parle  Vitruve  (3). 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'embellissement  extérieur  le  plus  considérable  ip.'aient  pu  rece- 
voir les  temples  antiques;  et  c'est  le  complément  nécessaire  de  tous  les  agranthsseincnls  suc- 
cessifs <|ue  nous  venons  de  décrire.  Ce  dernier  perfectionnement  d'un  chef-d'ccnvre  de  goût 
el  de  magmfieenee  n'est  encoie  lui-niéme  qu'un  développement  du  principe  duquel  tous  les 
anti  es  sont  sortis  co.nme  de  leur  germe.  Le  terrain  sacré  contiimait  de  s'étendre  autour  de  la  cella. 
Il  était  toujoms  nécessaire  pour  les  sacifiees  sanglants  du  c.dte  antique,  et  surtout  ,à  cause  des 
rites  qui  consistaient  à  brûler  sur  les  autels  les  entrailles  et  les  cuisses  des  victimes.  Au  fossé,  à  la 

II)  Voye»  ci-dtaus,  page  la,  note  a,  la  citetion  de  V.rron  de  R.  n.  III,  5,  s  ,a,  qui  mtntioiine  le  temple  co„slr„it  par  C»l„lus 
,»mmc  étant  un  tlioliu  supporté  pap  ui,  mur  circulaire, 
t»)  Élide,  chap,  XX. 

(3)  Ceat  évidemment  par  suite  dune  erreur  typographique  que  lo  Ir.duetion  de  M.  Clavier  dit  PiM  au  lieu  de  />„,,„ .  le  texte 
porte  |>ifuiv  jbIxS  ,  un  pavot  d'airain. 
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simple  haie  qui  renfermait  d'abord,  on  avait  bientôt  substitut^  un  nmr.  Le  long  de  ce  inur,  on 
ima^^ina  enfin  de  construire  ini|}ortit|ue  eontiiui  qui  le  disputait  en  magnificence  au  péristyle  du  tem- 
ple- (ctii-  1  (iristruclion  s'appela  le  pcriholc  {\).  Il  y  en  eut  qui  renfermaient  de  vastes  espaces, 
des  hnis  les.  plusieurs  petits  teuiples  iiicine,  et  enfin  un  grand  nombre  de  statues  des  divi- 
nités nu  des  fondateurs  du  temple.  Au  rapport  de  Pausanias  (a),  le  temple  de  Jupiter  Olympien, 
dont  la  nef  avait  été  construite  par  Adrien,  était  entouré  d'un  péribole  qui  n'avait  pas  moins 
de  quatre  stades  ou  740  mètres,  et  qui  renfermait  un  grand  nombre  de  statues  de  cet  empe- 
reur, parmi  lesquelles  une  statue  colossale;  on  y  voyait  encore  les  statues  des  Colonies,  un  .Tu- 
piteren  bron/e,  un  temple  de  Saturne  et  de  Rliéa,  et  une  seconde  enceinte  nommée  olympienne. 
L'enceinte  du  temple  de  Neptune,  sur  l'isthme  de  Corinthe,  était  également  un  péribole  qui 
contenait,  outre  le  temple  principal,  celui  de  Palémon  ou  Mélicerles,  un  autre  temple  souterrain 
où  ion  disait  (jue  ce  dernier  dieu  était  caché,  et  enfin  un  temple  des  Cyclopes  (3).  Nous  nous 
contenterons  de  citer  encore  les  temples  d'Apollon  à  Didyme,  d'Hercule  et  d'Esculape  à 
Sicyonc,  et  d'Esculape  à  Titane  Le  temple  circulaire  de  Sérapis  à  Pouz/oles  parait  avoir  en 
son  péribole,  et  nous  en  verrons  un  à  l'entour  dos  tleux  plus  beaux  temples  de  Pompéi. 

Mais  arrêtons-nous  un  instant  devant  le  grand  temple  périptère  de  Palmyre.  Cet  édifice,  con- 
sacré au  soleil,  s'élcv;iit  dans  une  enceinte  carrée  qui  avait  environ  huit  cents  pîeds  anglais,  on 
plus  de  deux  cent  tpuuante  mètres  de  côté.  Cette  enceinte  était  fermée  par  un  mur  garni  d'un 
portique  continu  comme  les  périboles  grecs,  mais  la  galerie  était  double,  ou  formée  par  deux 
rangées  de  colonnes;  le  nombie  de  celles-ci  pouvait  monter  à  quatre  cents.  On  y  pénétrait  du 
côté  de  l'occident  par  un  double  portique  à  trois  portes,  foi-mé  de  chaque  côté  de  dix  colonnes 
corinthiennes  supportant  im  fronton.  Le  temple  placé  dans  une  pareille  enceinte  eût  dû  être 
un  diptère  à  dix  colonnes  de  face.  Ou  plutôt,  figurez-vous,  au  milieu  de  cet  inmicnse  péribole, 
le  tcnqjle  d'Éleusis  construit  par  Périclès,  lemple  qui  l'éunissait  à  la  forme  carrée  une  coupole 
ronde;  car  les  bas-reliefs  du  sarcophage  de  la  villa  Moiranî  en  font  foi  :  un  moderne  n'a  point  eu 
le  premier  l'idée  d"élc\er  le  Panthéon  dans  les  cieux  (4).  Ajoulez-y  pour  entrée  le  portique  d'Hé- 
liopolis,  ou  mieux  encore,  les  propylées  d'Athènes...  L'imagination  humaine  ne  peut  aller  plus  loin! 

Si,  de  l'extérieur  des  temples  anciens,  nous  passons  à  leur  distribution  intérieure,  nous  aurons 
peu  de  chose  à  en  dire,  par  les  raisons  que  nous  avons  déjà  indiquées  :  le  culte  n'était  pas  là. 
C'était  dans  Xj^rea  que  se  trouvait  jusqu'à  la  piscine  oii  l'on  puisait  l'eau  lustrale. 

Vitruve  décrit  la  distribution  de  ce  qu'il  appelle  un  temple  toscan  {:>),  et  plus  loin,  il  avertit 
cjue  cette  distribution  a  souvent  été  applicpiée  à  des  édifices  d'ordre  corinthien  et  d'ordie  ioni- 
que (6).  Nous  pouvons  dire  qu'elle  convenait  également  au  dorique,  dont  le  prétendu  toscan 
nest  qu'une  altération:  on  plutôt,  le  toscan  n'est  que  le  dorique  modifié  et  appliqué  à  la  construc- 
tion des  temples  à  la  toscane,  radonc  tuscanica.  Nous  suivons  l'auteur,  qui  <lécrit  l'intérieur  du 
temple  toscan  prostyle-tétrastyle. 

La  largeur  du  temple  toscan  devait  comprendre  les  cinq  sixièmes  de  sa  longueur.  Divisant  celle- 
ci  en  deux  parties,  la  moitié  du  fond  était  réservée  pour  les  cel/œ,  les  habitations  du  dieu;  la  partie 
antérieure  ou  pronaon  devait  être  occupée  par  les  colonnes.  Ensuite  la  largeur  devait  être  divisée 

(1)  Cifi.  autour;  pixï«,  je  jelte. 
(a)  AUique,  XVIII. 

(1)  Pimsan..  Cor.II.Telesllesensvéritablcdcla  premièrcplirasedcce  cli;.pitie:'roû  rip.eolw  ii  i-rr..  «Tb;  ndiai|.o«(  if^tfà 
Oiiconçoilclimnlemcntparquelledistraction  k'savnntauteurdiiDictioTinairea'Architectureavulii  ic[«?ribol(?dutempledcPnIémon. 

{,'0  C  est  tort  gratuilenicnt  du  reste,  ou  d'après  une  trritlirion  forl  tonle^lable,  que  l'on  prête  ù  Michel-Ange  le  mot  auquel  cette 
plir-iae  nm  allusion. 

(5)  Lib.  IV.  c-ap.  7. 

(6)  I.ib.  IV,  rap.  H.  viilgo  7,  sect.  li. 
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en  di^  parties  :  on  en  prenait  trois  à  droite  et  trois  à  gauche  p„„r  les  petites  cella  on  les  ailes- 
es  quatre  parfes  du  tnilieu  formaient  le  te.npie.  Qt,a,„  „„  ,„,„„„,^  ..J 

elle  sorte  que  celles  des  eo.ns  <Ie  la  faeade  répondissent  aux  antes  on  aux  ext.vuutés  des  nu.rs 
Les  deux  du  n,ilieu  de>  aient  répondre  à  la  division  établie  entre  les  cM,  et  le  ,„ilieu  du 
temple,  et  deux  autres  enfiu  devaient  se  trouver  à  la  lois  entre  les  deux  antes  et  derrière  les 
in'térieu"'  "  -cuper  le  nnlien  entre  eelles-ei  et  le  mur 

Cette  descriptio,,  asse.  obseure,  et  ,,ui  ne  peut  guère  être  eon,prise  ,,ua  laide  dune  figure, 
do  t  e  eons,derablc,nent  n.odifiée  si  on  l'applique  aux  ten.ples  au.phiprostvies  ou  périp^éres 
Coutme  nous  lavons  utd.qné  en  parlant  des  entre-e„lo,n,en,en,s  (,),  ceuv-ei  avaieut  en  .'ue.al 
une  longueur  double  de  leur  largeur,  telles  étaient  les  proportions  du  te.npie  d;  Jupi":  , 
Agngente  et  de  celui  ,u  on  aperçoit  sur  la  route  de  Tivoli  a  Frascati.  Mais  le  teu.ple  de  Jupiter 
..  O  ymp,e  ava.t,  au  d.re  de  Pausanias  (.),  r,,  pieds  grecs  ,1e  largeur  ,  s.u-  .3o  de  long  (3)  ce 
qu,  u,  onnatt  une  forn.e  allongée.  Hexast.le,  il  devait  avoir  ,  3  colounes  de  c.té,  au  lieu  d„  ; 
ocostyle.  ,7  au  heu  de  .5.  D'un  autre  càté,  le  teuq.le  de  .lupi.er  construit  an  Capitule  pa 
Tarqmn  nava.t  que  .5  pieds  de  plus  en  longueur  qu'en  largeur  ce  qui  le  rapprocherait  as 
Hes  d,me„s,o„s  du  temple  toscan,  ainsi  que  l'indique  d'ailleurs  l'époque 

Apres  l'espèce  de  renfouce.nent  qui  se  trouvait  au  com.ne  on  le  voit  au  temple  de 

d    Juoi  e      0,™'™  elle-,nèn,e.  Pausanias  rapporte  que,  dans  l'intérieur  du  ten.ple 

de  uptter  a  Olymp.e,  d  y  ava.t  des  colonnes  soutenant  des  portiques  par  lesquels  on  allait  à 
la  statue.  On  y  trouvait  aussi  un  escalier  tournant  pour  monter  sur  le  faite  du  temple  (6).  Un 
ndeau  de  lame  enrichi  de  broderies  assyriennes  et  teint  en  pourpre  de  Tyr,  offert  au  dieu  par 
Antmchus,  semble  avoir  été  destiné  à  partager  le  .aos  en  deux  parties  dans  certaines  occasions. 

ausatnas  observe  que  ce  rideau  ne  se  levait  pas  vers  le  toit,  co.nme  celui  de  la  Diane  d'Éphèse 
ma,s  qu  ou  le  ba.ssa.t  à  terre  en  lâchant  des  cordages.  On  voyait  ,lans  le  ten.ple  et  dans  U ,„„naon  ' 
des  co  onues  ou  des  piédestaux  qui  portaient  des  statues,  des  boucliers  votils,  des  couronnes,  des 
répteds,  des  tableaux,  lesquels  formaient  le  long  des  parois  ,n,e  brillante  décoration,  mais  le  plus 
hel  orncuent  du  sanctuaire  était  la  statue  colossale  du  dieu  lui-„,èn,e.  Il  suffit  de  rappeler  qu^Ie 
eta,t  de  Ph,  ,as.  La  r.chesse  des  accessoires,  du  trène  et  de  l'estrade,  ornés  d'o!  et  d'ivoire 
répondait  a  la  beauté  de  ce  chef-d'œuvre. 

D'après  ce  temple  dOlyuq.ie,  on  peut  se  faire  ,me  idée  des  autres  édifices  religieux  de  laGrèce 
et  de  Rome,  toutes  proportions  gardées  néanmoins  en  grandeur,  en  richesse,  en  beauté 
Derrière  le  sanctuaire  était  l'opisthodome  qui  servait  souvent  ,1c  trésor 
Peu  de  personnes  étaient  admises  si.nultanément  dans  l'iuteneur  .les  tcnpies,  qui  était  un 
heu  dastle.  Il  eta.t  défendu  d'y  cracher  et  de  se  moucher  (,).  On  y  laissait  pLtrer  sans  doute 
les  supphan  s,  du  mo.ns  quand  ils  apportaient  des  offrandes;  et  ils  montaient  quelquefois  à 
genoux  les  degrés  du  per.style  (8).  A  Rome,  les  matrones  entraient  dans  les  tempL  en  se 
tenant  par  la  mam  (g),  pour  adresser  aux  dieux  les  supplications  décrétées  par  la  sénat  (,o). 

(1)  Page  6.  notes  jet  8. 

(2)  Élide,  X. 

(3)  Le  pied  jree  olympien  ï,ilanl  3o8  millimètre!   eel«  revien,  i  ,„  r 

H)  Dion.  Iklicam ,  lib.  P.'.  '  '      """"      ""'  '  ""•  7°  "'"^  «4  ca,t 

(5)  Stiiart,  Ant.  d'Alliènes. 
(G)  Pausanias.  Elide,  X. 

(7)  Arriandiss.  Epictet.  IV,  u,  32, 

(8)  Dion.  Halicarn. 

(9)  Voyez  plus  haut,  page  10.  • 

(10)  Tit.  Ut.,  lib.  X,  33. 


,6  ESSAI  SUR  LES  TEMPLES  ANCIENS. 

Ls  les  calanmes  publiques,  elles  balayaienl  avee  leurs  cl.eveux  le  pavé  du  sanctuaire  (,).  Le 
vulaire  nui  nétait  poiut  adn.is  avee  elles,  restait  au  dehors,  expnmant  <p,elquefo,s  sa  oie  e 
ou  L  mépris  pour  les  divinités  qui  l'avaient  mal  servi,  et  se  portant  même  jusqua  assa.ll.r  b 
ten,nle  à  coups  de  pierres  (,).  C'est  que  le  polythéisme  s'était  corrompu  par  le  luxe  :  le  d.eu, 
enseveli  dans  sa  riche  cdl.,  adoré  face  à  face  par  les  seuls  patriciens,  n'e.a.t  plus  eompns  des 
esprits  de  la  plèbe.  Ainsi  se  préparait  l'avénemeut  dune  foi  démocratique  et  d  un  culte  d  egahte. 

Nous  nous  sommes  elToreé  de  rassembler  dans  cet  Essai  tous  les  rcnse.gnemeats  généraux 
sur  les  temples  des  anciens  qui  peuvent  être  utiles  pour  l'examen  des  éd.fices  rehgteux  tels 
nue  ceux  de  Pompéi  :  il  fallait  établir  le  type  pour  y  rapporter  les  md.v.dus. 

Nous  réservons,  pour  les  donner  avec  l'explication  des  planebes,  quelques  discussions  de 
détail  qui  auraient  prolongé  outre  mesure  cette  introduction. 


(i)  Polyb.  ,lib.  IX, C. 
(a)  Suétone,  Caliguln. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

DE  LA  QUATRIÈME  PARTIE. 


LA  VENDANGE. 


PLAIVCHE  PREMIÈRE 

SERVANT  DE  FRONTISPICE. 


Daks  cette  charmante  composition,  l'Amour  cueille  les  raisins  d'une  vigne  qui  se  trouve 
hors  du  cadre,  probablement  enlacée  aux  branches  d'un  orme  élevé,  ou  soutenue  par  une  espèce 
de  colonne  en  treillage  placée  au  milieu  du  tableau,  et  à  l'extrémité  de  laquelle  l'échelle  est  aj> 
puyée  (i). 

A  mesure  que  le  petit  vendangeur  détache  les  grappes,  il  les  dépose  dans  un  vase  de  bols 
que  lui  présente  une  nymphe.  Rien  de  plus  naturel  que  la  position  de  ta  jeune  fille,  de  plus 
gracieux  que  la  draperie  jetée  sur  son  épaule.  Cette  figure  est  portée  sur  une  espèce  d'arabesque 
arrondie  qui  imite  une  Heur  de  lotus,  piédestal  oii  peut-ctie  l'équilibre  est  difficile  à  garder; 
mais  ce  n'est  point  une  mortelle.  De  même,  les  pieds  de  l'Amour  semblent  mal  assurés,  sur  les 
barreaux  qui  le  supportent;  mais  c'est  un  dieu,  et  il  a  des  ailes.  Cette  échelle,  si  incommode 
pour  de  simples  et  grossiers  humains,  parait  être  du  genre  de  celles  dont  Mazois  a  parlé  plus 
haut  (2).  en  citant  le  passage  de  Pline  sur  lelévatioa  des  vignes  de  ce  pays,  quand  les  vendan- 
geurs stipulaient  que,  s'ils  venaient  à  se  laisser  tomber,  le  propriétaire  les  ferait  enterrer  à  ses 
fiais  (3).  Les  raisins  que  cueille  le  hardi  vendangeur  sont  sans  doute  de  cette  espèce  célèbre 
que  Ion  appelait  Pom/)e/Vïnrt  ou  Mitrgmtina  uva,  parce  (]u'originaire  de  la  ville  de  Murgente  en 
Sicile,  on  l'avait  apportée  dans  les  environs  de  Pompéi  (4). 

Mazois  n'a  laisse  aucune  note  pour  indiquer  le  lieu  où  il  a  trouvé  cette  peinture  nnn-ale,  et 
les  collections  que  nous  avons  consultées  n'ont  pu  nous  donner  le  moindre  renseignement  à 
cet  égard.  Mais  Mazois  destinait  formellement  cette  première  planche  à  être  placée  avant  la  vue 
du  temple  grec  et  du  putéal.  Or  nous  savons  que  les  portiques  qui  conduisaient  aux  temples 
étaient  souvent  décorés  de  tableaux  de  cette  espèce;  d'ailleurs,  celui  que  nous  appelons  à  juste 
titre  notre  maitre  a  été  amené  à  parler  des  échelles  des  vendangeurs  anciens  en  décrivant  le 
paysage  que  l'on  aperçoit  de  riicmicycle  situé  dans  l'enceinte  de  l'ancien  forunr.  Nous  pouvons 
donc  conjecturer  que  cette  peinture  se  trouvait  sous  l'espèce  de  propylée  d'ordre  ionique  par 
lequel  on  arrivait  dans  l'hécatonstylon ,  au  milieu  duquel  était  le  temple  grec  (5).  Peut-être 
cependant,  le  sujet  bachique  de  ce  tableau  engagerait-il  quelques  lecteurs  à  le  renvoyer  au  temple 
d'Isis,  à  cause  de  la  fleur  de  lotus  sur  laquelle  pose  la  nymphe,  et  de  l'identité  que  Ton  doit 
reconnaître  entre  Osiris  et  le  Bacchus  isiaque  (6). 

(1  )  On  prendrait  cette  treille  pour  l'ombre  de  l'échelle,  si  le  jour  qui  éclaire  les  ligures  ne  venait  pas  de  la  gauche, 
(a)  Vol.  111.  [icgeai. 

(3)  Ptiu.,XIV.  i. 

(4)  Plin.,  XIV,  a,  fi.  —  Colum.  III,  a. 

(5)  Voyez  tome  III,  pl.  IX  Iiis  et  suîv. 

(6)  Voyez,  dons  ce  volume,  la  description  delà  planche  VIII. 
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BIDENTAL  ET  HÉMICYCLE. 


PLANCHES  II  ET  III. 


En  se  reportant  à  la  notice  historique  placée  en  tête  de  la  i"  partie  de  cet  ouvrage,  on  y 
trouvera  le  plan  des  fouilles  qui  ont  été  faites  à  Pompéi  depuis  lySS  jusqu'en  1822  (i).  Sur  le 
côté  occidental  du  grand  théâtre,  on  voit  une  enceinte  marquée  G,  ayant  a^peu  près  la  forme 
d'un  triangle  isocèle.  Elle  tient  par  un  de  ses  deux  angles  égaux  aux  propylées  du  théâtre,  et 
par  l'autre  à  la  route  qui  conduit  actuellement  à  Salerne.  Le  plan  complet  de  ce  terrain  a  été 
donné  dans  un  autre  endroit  (2);  et  les  détails  des  édifices  purement  municipaux  sont  expliqués 
dans  le  texte  (3);  mais  il  reste  à  parler  maintenant  de  plusieurs  édifices  religieux  dont  les  ruines 
se  trouvent  sur  cette  espèce  d'area. 

Vers  le  milieu  de  Tenceinte,  et  presque  parallèlement  à  fun  des  côtés  égaux  du  triangle,  côté 
qui  était  formé  parla  muraille  même  de  la  ville,  s'élevait  un  temple  grec  dont  on  n'aperçoit  plus 
que  l'emplacement  et  quelques  fragments  de  colonnes.  La  figure  i"  de  la  planche  II  donnera 
une  idée  de  l'aspect  qu'offrent  maintenant  ses  ruines.  Elle  représente  ces  débris  vus  du  côté  des 
propylées  :  les  deux  colonnes  dont  les  tronçons  restent  debout  sont  celles  que  l'on  a  indiquées  en 
noir  sur  le  plan  (4).  II  est  assez  difficile  de  reconnaître  d'une  manière  certaine  les  détails  de 
la  construction  de  ce  temple,  vu  le  mauvais  état  de  conservation  des  parties  qui  subsistent. 
H  fut  ruiné  longtemps  avant  la  destruction  complète  de  Pompéi  et  principalement  par  le  grand 
tremblement  de  terre  qui  précéda  de  dix  ans  l'éruption.  Sur  le  même  terrain  on  rebâtit 
plusieurs  fois  des  Sacellum^  comme  l'indiquent  différentes  ruines,  et  des  fragments  épars  çà  et 
là  sur  le  sol.  Mais  cet  état  de  dégradation  tient  encore  plus  à  la  position  de  l'édifice  qui,  situé 
dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  ville,  n'a  pu  être  entièrement  recouvert  par  les  cendres  volca- 
niques, et  a  dû  être  dépouillé,  dès  une  époque  reculée,  des  marbres  et  des  colonnes  dont  il  était 
décoré.  Il  en  a  été  de  même  des  théâtres  situés  dans  le  même  quartier  de  la  ville. 

C'est  sans  doute  par  ces  motifs  que  Mazois  n'a  point  voulu  en  donner  une  restauration  pure- 
ment conjecturale. 

A  la  vérité  sir  William  Gell  a  été  beaucoup  trop  loin  en  affirmant  que  «  le  temple  entier  est 
«tellement  dévasté  qu'il  n'est  plus  possible  de  dire  combien  il  offrait  de  colonnes  soit  de  face, 
B  soit  sur  les  côtés  (5).  »  Il  aurait  fallu  pour  cela  que  les  deux  colonnes  indiquées  au  plan,  ainsi 
dans  que  cette  vue,  ne  fussent  point  restées  à  leur  place;  car  elles  suffisent  pour  déterminer  un 
entre-colonnement.  Il  aurait  fallu  aussi  que  l'on  ne  pût  mesurer  les  deux  dimensions  du  quadrila- 
tère; car  il  suffit  de  ces  données  jointes  à  la  précédente,  pour  établir  positivement  que  le  temple 
devait  avoir  huit  colonnes  de  face  sur  onze  de  coté.  Mais  ce  qui  a  rendu  plus  difficile  jusqu'ici 

(1)  Tome  1,  pl.  II  de  la  notice  historique, 
(a)  Tome  III,  pl.  IX  bis. 

(3)  Tome  III,  pl.  IX  et  suivantes. 

(4)  Tome  III,  pl.  IX  bis,  n= 

(5)  Pompeîana,  the  topograpliy,  édifices  and  ornaments  ol'  Pompei.  by  sir  William  Gell  iird  John  P.  Gandy,  nrcliitecl, 
ï'  édition.  tx>ndon.  iSai,  p.  ^-i. 
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tous  les  calculs  établis  de  cette  manière,  c'est  que  les  entre-colonnemenls  n'étaient  pas  tous  égaux, 
comme  Matois  l'a  reconnu  d'après  des  traces  irrécusables,  et  comme  nous  l'exposerons  tout 
a  l'heure.  Le  double  entre-colonnement  que  l'on  remarque  entre  les  colonnes  du  pourtour  et  le 
mur  de  la  cella,  fait  de  ce  temple  un  pseudo-diptère  oclostjle  (.)  qui  ne  dilTère  de  celui  de 
Vitruve  que  par  le  nombre  des  colonnes  de  coté,  onze  au  lien  de  quinze  ou  dix-sept. 

On  voit,  par  les  tronçons  qui  subsistent  encore,  <|ue  ces  colonnes  étaient  d'ordre  dorique, 
qu'elles  avaient  trois  pieds  dix  pouces  de  diamètre  à  leur  base,  et  trois  pieds  à  la  partie  supé- 
rieure. L'abacus  était  un  carré  de  quatre  pieds  on/.e  pouces  de  coté;  et  le  chapileau  présente 
cela  de  remarquable,  que  l'ouvrier  n'a  taillé  dans  la  même  pierre  aucune  partie  du  fut  de  la 
colonne,  tandis  que  dans  les  plus  beaux  exemples  ,|ui  nous  soient  restés  de  l'ordre  dorique,  on 
remarque  entre  le  chapiteau  et  la  partie  supérieure  du  fut  une  continuité  qui  produit  un  fort 
bon  effet.  La  grande  hauteur  de  tout  ce  chapiteau,  qui  n'a  pas  moins  d'un  pied  dix  pouces,  et 
la  hardiesse  do  sa  coupe  saillante,  semblable  à  celle  des  chapiteaux  de  Pa-stura,  sont  des  carac- 
tères d'une  construclion  Irés-ancienne.  Aussi  fait-on  remonter  ce  temple  à  la  période  étrusque. 

Un  de  ces  chapiteaux  se  trouve  par  terre  à  côté  des  deux  tronçons  de  colonne  représentés  à 
la  figure  première. 

L'entre-colonnement  est  très-remarquable,  en  ce  qu'on  lui  reconnaît  trois  dimensions  différentes, 
pour  les  cotés,  les  angles  et  les  façades.  Ces  trois  dimensions  sont: 
Pour  les  côtés,  un  diamètre  et  un  quart; 
Pour  les  façades,  un  diamètre; 
Pour  les  angles,  trois  quarts  de  diamètre. 
En  outre,  l'entre-colonnement  du  milieu  de  la  façade  est  plus  large  que  les  autres;  ce  qui  se 
rapporte  à  la  disposition  d'ime  harmonie  parfaite  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'cuslyle  (a). 

Les  ébranlemenis  qn'.i  suiifL  iis  IVililiic,  c  l  dont  la  knle  m,  la  lézarde  rcpré.senlée  sur  le 
plan  peut  don.ier  u.,e  i.lec,  expliquent  Ks  légères  dillerences  ,p,e  fcm  ren.arque  encore  entre 
plusieurs  entreK:olonnements  :  ces  différences  ne  sont  nullement  proportionnelles,  et  l'on  sait 
que  les  dimensions  se  prenaient  toujours  par  parties  aliquotes  du  diamètre  de  la  colonne.  Nous 
voilà  bien  loin  àa  jijcnostyle  même  qui,  offrant  la  plus  serrée  <les  dispositions  admises  par  Vi- 
truve, avait  un  diamètre  et  demi  (3);  mais  ce  peu  d'espace  est  p.vcisément  le  caraelère  des 
constructions  véritablement  grecques, que  l'architecte  romain  n'avait  pas  entrepris  de  décrire.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  remar(|uahle  ici,  c'est  la  différence  des  entre-colonnejuents  des  faces  et  de 
ceux  des  cotés.  Car  celle  des  angles  n'est  pas  sans  exemple  :  dans  le  temple  de  Thésée  à  Athè- 
nes (4),  on  voit  que  les  huit  entre-colonnemenls  des  angles  ne  sont  à  peu  près  que  il'un  diamètre 
et  demi,  tandis  que  les  autres  ont  environ  un  diamètre  et  trois  quarls.  De  même,  au  temple  de 
Minerve  (5),  l'archilecte  a  donné  aux  premiers  un  diamètre  et  aux  seconds  un  diamètre  et  un 
quart.  C'est  une  précaution  que  l'on  prenait  pour  assurer  la  solidité  de  l'édifice. 

Le  temple  entier  occupe  un  espace  rectangulaire  d'environ  quatre-vingts  pieds  de  long  sur 
cinquante  de  large.  Il  est  élevé  sur  un  podium  qui  forme  cinq  degrés,  toujours  le  nombre 
impair.  Mais  connue  ces  degrés  étaient  fort  élevés  et  très-incommodes,  on  a  construit  postérieu- 
rement, au  milieu  de  la  façade  du  sud,  un  perron  de  sept  marches. 


(l)  Voyez  ci-dessus  l'Essai  sur  les  Temples,  pageg. 
(a)  Voyez  l'Essai  sur  les  Temples,  p.ige  lo. 

(3)  Voyez  l'Essai  sur  les  Temples ,  page  ii. 

(4)  Spon,  Ant.  il'AlIi..  Vol.  III,  p.  $9,  pl.  V. 

(5)  Spon,  Ant.  d'Alh.,  Vol.  II,  p.  i5,  pl.  V. 
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Le  massif  de  ce  podium  est  d'une  pierre  dans  laquelle  ou  remarque  des  détritus  végétaux, 
et  principalement  des  roseaux  pétrifiés,  comme  dans  celles  de  Pa^stum.  Les  colounes,  les  de- 
grés et  les  mui-s  étaient  d'une  piperne  pleine  de  scories  volcaniques.  Les  chapiteaux  sont  taillés 
dans  une  pierre  calcaire  très-grossière.  Toutes  les  parties  de  Tédifice  étaient  revêtues  d'un  stuc 
très-fin. 

On  n'a  rien  de  certain  sur  la  divinité  à  laquelle  cet  édifice  était  consacré.  Les  uns  y  ont  vu 
un  temple  d'Hercule,  parce  qu'il  était  près  du  théiitre;  ils  appuient  cette  opinion  sur  l'autoi'ilé 
de  Vitruvc  dont  ils  paraisseut  avoir  mal  interprété  un  passage  (i).  D'abord,  si  la  situation  prés 
du  théâtre  devait  être  comptée  pour  quehpie  chose,  elle  indiquerait  ])lut6t  un  édifice  élevé  eu 
l'honneur  de  Bacchus;  maïs  cette  considération  perd  tout  son  poids,  quand  on  se  rapjïelle  que  le 
temple  grec  est  d'une  tout  autre  antiquité  que  le  théâtre,  et  n'a  point  été  bâti  à  dessein  dans  le 
voisinage  «le  celui-ci.  Nous  nous  rangeons  donc  à  l'opinion  de  ceux  qui  ont  vu  dans  cet  édifice 
un  temple  de  Neptune.  Sa  situation  élevée  et  dominant  la  mer,  le  commerce  maritime  auquel 
s'adonnaient  les  habitants  de  Pompéi,  rendent  cette  conjecture  extrêmement  probable.  S'il  y  a, 
ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  un  autre  temple  de  Neptune  dans  le  même  quartier, 
on  peut  le  considérer  comme  ayant  été  destiné  à  remplacer  l'ancien  après  la  mine  de  celui-ci. 

La  deuxième  figure  est  une  vue  prise  du  ]>orti(|ue  qui  longeait  le  théâtre  :  on  découvre  de 
là  les  débris  d'un  petit  édifice  assez  remarquable,  qui,  sur  le  plan,  est  mart|ué  ij. 

Les  Romains  appelaient  primitivement  Puteal  la  uiardellc  d'un  puits;  mais  ce  nom  l'ut  appliqué 
bientôt  à  des  enceintes  circulaires  d'une  apparence  toute  semblable.  <ju'on  élevait  autour  des  places 
consacrées,  et  le  plus  souvent  autour  des  lieux  oii  la  foudre  était  tombée.  De  ce  dernier  genre 
était  le  Puteal  Lihonis  (2)  qui  fut  consti  uit  par  Scribnnins  Libo,  chargé  spécialement  par  le  sénat 
de  rechercher,  et  de  mettre  à  l'abri  des  profanations,  les  lieux  oit  avaient  existé  autrefois  des 
temples  détruits  par  le  feu  du  ciel.  Ce  puléal  était  dans  le  forum,  près  de  l'arc  de  Fabius, 
et  c'est  là  que  du  temps  d'Horace  s'assemblaient  les  usuriers  et  leurs  victimes  (3).  Néanmoins, 
un  autre  pntéal,  que  beaucoup  de  savants  ont  confondu  avec  le  premier,  se  trouvait  dans  le 
Comitium  près  du  figuier  Ruminai  :  c'était  là  qu'on  avait  enfoui  le  fameux  rasoir  d'Attius  Nîevius, 
et  la  pierre  qu'il  avait  coupée  avec  ce  même  rasoir  du  temps  de  Tarquin  l'ancien  (4).  Cette 
construction  était  quelquefois  ornée  de  sculptures,  comme  on  le  voit  par  un  passage  de  Cicérou, 
qui  envoie  deux  marbres  de  cette  espèce  à  son  ami  Atticus  (5).  C'est  ce  que  prouve  encore  le  beau 
bas-ielief  circulaire  qui  se  trouve  au  nmsée  Bourbon  à  Naples,  et  qui,  comme  l'a  fort  bien  re- 
marqué M.  Finati,  ne  peut  pas  avoir  servi  réellement  de  bouche  de  puits,  car  on  n'y  aperçoit 
aucune  trace  des  cordes  et  des  seaux  (6),  circonstance  qui  se  remarque  au  contraire  dans  de 
véritables  bouches  de  puits  de  marbre  grec  que  l'on  conserve  au  même  musée  (7). 

Il  faut  se  garder  de  confondre  avec  le  putéai  ce  que  les  Romains  appelaient  Bidentai  Cette 
distinction  a  été  fort  bien  établie  par  M.  Rosini,  président  de  l'académie  d'Herculanum  (8). 


(1)  Voyage  à  Pompéi,  de  labbé  Romanelli,  p.  3o3.  Vitruvc  a  seulement  dit  que  le  templt-  il  HercuIe  devait  êhe  près  du  cir- 
que, dam  lus  villes  qui  .font  ni  gymnase ,  ni  amphithéâtre  (  Lïb.  I,  c-ij).  7  ).  H  a  dit  aussi  qu'il  y  avait  un  temple  d'Hercule  près 
du  thcàtiedePompt-eà  Uon.e,  et  non  pi-ès  du  théâtre  de  Pompéi  (Lib.  lil,  cap.  3.).  Ce  qui  est  confirme  par  Pline.  XXXIV,  ig. 

(y)  Fragment.  Fesli ,  pn.sl  i<*i  luirn  Scr,i.En*Tis. 

(i)  Hor.  lip.  I.  M,,  H.  -  S;.t.  Il,  t;,  3'..  -  Cic.  Sext.  8.  -  Ovid.  R.  amat.  5Gi. 

(4)  Cic.  Div.  I,  1-.  l  .f  sliitiiede  cet  Attius  Na3vius  s'élevait  auprès  AnçulcaX.  Et  sccmssc  dicilur! 

(5)  Puteuli,,  siglllaln.  Cic.  ad  Att.  I.  lo. 
(C)  Museo  liorbonico.  Vol.  I,  Tav.XI.IX. 

(7)  Museo  Borbonieo,  Vol.  1,  ïav.  XI. 

(8)  Disserlazione  Isagogica,  etc.,  p.  87  et  88.  L'opinion  de  M.  Rosini  a  fourni  à  M.  Joseph  Kurlanelto  le  moyen  de  redresser 
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Bidcntal  se  disnil  de  tout  temple  que  l'on  consacrait  eu  imu.olaut  une  brebis  (,);  il  se  disait  par 
su.te  du  tetnpie  circulaire  qu'on  élevait  autour  -l'un  putcal  sur  le  lieu  frappe  de  la  foudre'. 

Led.ftce  dont  il  .s'agit  est  donc  un  puléal  .-.utour  duquel  un  bidental  a  été  construit,  ou  si 
Ion  veut,  un  bidental  renferniant  un  putéal. 

La  figure  3  de  la  planche  II  do,n.e  une  idée  de  l'aspect  qui  se  présente  au  voyageur  arrêté 
dernere  un  des  tronçons  de  colonne  du  portique  qui  longe  le  théâtre.  A  sa  gauche,  il  a  les  débris 
de  plusieurs  de  ces  petits  monuments  qui  se  trouvent  çà  et  là  épais  sur  le  sol  de  ce  "rand 
espace  triangulaire.  Nous  en  décrirons  tout  à  l'heure  quelques-uns.  A  sa  droite  les  velti-es 
dune  double  enceinte  marquée  ,5  sur  le  plan,  enceinte  qui  parait  à  sir  Gell  avoir  été  un 
parc  desttné  à  renfermer  les  victi.nes.  Quelques  érudits  l'ont  prise  pour  un  citnetière.  Mais  Ma.ois 
déclare  <|ue  c'est  u,l  Cm,n,rmm,  un  endroit  destiné  -,  rassendder  les  cen.Ires  et  les  os  des  victimes 
qui  avaient  été  immolées,  et  dont  certaines  parties,  et  surtout  les  cuisses  (2).  a,aient  été  consu- 
niées  sur  les  autels. 

En  face,  le  voyageur  voit  les  ruines  du  bidental.  Huit  tronçons  de  colonnes  doriques,  por- 
tées sur  un  soubassement  circulaire,  entourent  un  autel  rond  et  creux  élevé  lui-même  sur  un 
degré.  L'œil  s'arrête  au  loin  sur  la  mer  et  sur  l'ilot  élevé  qu'on  appelle  le  rocher  d'Hercule 

La  figure  4  de  la  planche  111  offre  une  coupe  de  ce  qui  reste  du  bidental.  On  peut  en 
mesurer  les  proportions  en  sachant  que  l'échelle  placée  au-dessus  de  la  coupe  est  de  cinq 
mètres  et  se  rapporte  au  plan.  La  coupe  elle-même  a  des  proportions  doubles,  et,  pour  y  appli- 
quer l'échelle,  il  faut  prendre  celle-ci  pour  deux  mètres  et  demi.  Le  diamètre  total  de  l'édifice 
est  de  trois  mètres  soixante-dix  centimètres. 

On  a  pensé  que  ce  putéal  était  un  puits  véritable  qui  fournissait  l'eau  nécessaire  pour  les 
cérémonies  du  temple,  et  c'est  dans  cette  idée  que  sir  William  Gell  lui  a  donné  une  couverture 
Il  est  plus  probable  néanmoins  qu'il  ne  renfermait  dans  son  sein  que  la  terre  qui  avait  été 
frappée  du  feu  du  ciel,  vu  que  les  bords  du  cylindre  ne  portent  point  de  ces  traces  que  les 
cordes  laissent  ordinairement  sur  la  mardelle  d'un  puits.  Il  est  encore  probable  que  les  colon- 
nes ne  supportaient  point  de  toit,  mais  un  simple  epistylium,  sur  quelques  débris  duquel  on 
a  trouvé  cette  inscription  osque: 

3VTH3M      aT  ZIl83aTIN 

que  les  académiciens  d'Herculanum  ont  lue  (3): 

NITREDIIS.  Xn.  MED.  TVC. 
AASIANA**ED. 

et  qu'ils  ont  interprétée  :  Nàn:é,„s  1er  mcddixh.clwus  seplo  conclusit.  Cest-à-dire,  Niirebius,  trois 
fois  meddixtucticus,  a  construit  cette  enceinte. 

Meddixtucticus  ou  Medixtuticus  était  le  titre  du  magistrat  suprême  chez  les  Campaniens  (4). 

La  figure  5  de  la  même  planche  offre  la  vue  de  face  et  de  côté  d'un  grand  autel,  puis,  à 

l'erreur  dan»  kqueUe  Forcdlini  ^lait  tombé  apra  un  grand  nombre  it  ™b.  Voyez  f.nide  fliVfcM»/,  Totius  latinilads  lexic. 
Jacobi  Facciolati  et^Egidii  Forcellioi ,  curanle  Jos.  Fiirlanftto.  Scbnuebergic,  |833. 

(.)  On  appelait  cette  victime  Bidcns.  soit  parce  qu  elle  devait  avoir  Nuil  dent»,  parmi  lesquelles  deux  plus  fortes  qui  ne  pa- 
raissent qu  a  la  deuxième  année  (  Jul.  Hygin.  ap.  Gell.  X\  I,  C.  _  Isid.  Orig.  XII,  1  );  soit  à  cause  de  son  âge  (  aVe™û  pour 
B-eraii).  (Nigid.  ap.  Gell.  1.  c.).  ' 

(3)  Homère,  Iliade,  I,  40. 

(3)  L' osque  s'écrit  de  droite  .à  gauche. 

(4)  Tit.  Liv.  XXVI.C.-Feslus,  sub  verbo  Meudix. 
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droite,  la  vue,  de  face  seulement,  d'un  autel  moins  large.  Ces  deux  autels  sont  les  plus  grands 
de  ceux  qui  étaient  situés  à  la  gauche  de  l'enclos  cinéraire  :  ils  servaient  aux  sacrifices  exté- 
rieurs. Ce  qu'ils  offrent  de  plus  remarquable,  c'est  la  largeur  du  premier,  qui  semble  parlagt^ 
en  trois  parties. 

Près  de  l'autre  façade  du  temple,  et  tourné  vers  le  sud-est,  dans  un  lieu  d'où  Ton  décou- 
vre la  mer,  est  un  hémicycle  dans  le  genre  de  ceux  que  l'on  a  trouvés  hors  de  la  porte  d'Her- 
culanum.  Les  deux  extrémités  du  banc  demi-circulaire  sont  formées  par  deux  pattes  de  lion, 
eu  tuf  volcanique.  Il  était,  sans  doute,  destiné  à  offrir  un  lieu  de  repos  aux  vieillards  et  aux 
citoyens  oisifs  :  ils  sont  venus  s'y  entretenir  des  événements  politiques  qui  changèrent  tant  de 
fois  le  sort  de  la  cité;  ils  ont  peut-être  contemplé  de  là  les  symptômes  menaçants  du  terrible 
phénomène  qui  devait  la  détruire  (i). 

La  figure  deuxième  offre  une  élévation  de  ce  sîége  élégant  et  commode.  La  première  représente 
le  plan  de  ce  même  siège,  mais  sur  une  échelle  plus  petite  On  remarque  à  droite  le  commen- 
cement du  petit  mur  qui  se  prolonge  dans  toute  la  longueur  du  temple  (a). 


TEMPLE  DE  NEPTUNE. 


PLANCHES  IV,  V  ET  VI. 

Dans  un  massif  de  bâtiments  qui  se  trouve  à  l'orient  des  théâtres,  et  qui  en  est  séparé  par 
une  petite  ruelle,  on  a  découvert,  en  1766,  un  petit  temple  dont  l'état  actuel  est  représenté  à 
la  planche  IV,  et  dont  le  plan  se  trouve  au  bas  de  la  planche  V. 

Uu  petit  portique,  dont  le  toit  était  soutenu  par  deux  colonnettes,  conduisait  dans  une  cour 
ou  aréa  dont  tout  le  fond  était  occupé  par  un  soubassement  assez  élevé.  On  y  montait  par 
neuf  degrés,  nombre  impair,  qui  s'accorde  avec  la  coutume  constante  des  anciens  (3). 

Sur  ce  podium,  s'élevait  un  prostyle  à  quatre  colonnes  de  face,  plus  deux  autres  sur  les 
côtés,  en  avant  des  pilastres  des  antes.  Alors,  venait  la  cella,  isolée  des  murs  de  l'enclos  par  une 
ruelle  continue.  Elle  était  pavée  d'une  mosaïque  et  revêtue  de  peintures  nmrales  dont  il  reste  à 
peine  quelques  fragments.  Mais  d'autres  débris  précieux  avaient  échappé  jusqu'ici  aux  recherches 
des  antiquaires,  ou  ne  leur  avaient  pas  semblé  dignes  de  leur  examen  ;  ce  sont  les  chapiteaux  des 
pilastres  qui  formaient  les  antes  de  la  cella.  La  figure  2  de  la  planche  VI  offre,  à  gauche,  la 
moitié  de  la  face  de  ces  chapiteaux,  à  droite,  la  moitié  de  leur  côté,  et  au  centre,  le  profil  du  mi- 
lieu de  ce  côté.  L'étude  de  ces  débris  et  de  quelques  fragments  de  l'épistyle  a  permis  à  l'aulcur 
de  cet  ouvrage  de  restituer  l'élévation  et  la  coupe  comme  on  le  voit  aux  figures  qui  occupent 
le  haut  de  la  planche  V.  Avec  ces  chapiteaux  de  fantaisie,  mais  d'une  fantaisie  pleine  de  goût 
et  d'élégance,  le  style  de  l'édifice  devait  être  corinthien:  les  proportions  étaient  connues. 

Mais  un  autre  fragment,  trouvé  dans  la  même  enceinte,  était  encore  plus  curieux  par  les  idées 
qu'il  a  fait  naitre  sur  la  destination  de  l'édifice.  Cest  le  chapiteau  dont  le  dessin  se  trouve  à  la 
figure  i*^  de  la  planche  V. 

(f)  Voyez  tome  III,  page  ao,  l'élégante  description,  tracée  par  Mazois  lui-même,  de  la  vue  dont  on  jouit  de  ca  point, 
(a)  Voyez  tome  III,  pl.  IX. 

(3)  Voyez  notre  Essai  sur  les  Temples,  p.  13;  et  Vitruve,  De  Arcliit.  lib.  UI,  cap.  4  (vulgo  3).  L'abbé  flomanelli,  duns  son 
voyage  déjà  cité,  donne  le  même  nombre. 
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Presque  lous  les  voyageurs  et  les  antiquaires  ont  cru  que  le  petit  ten.ple  do.it  il  sagit  avait  été 
.onsaeré  a  Esculape  (,).  D'autres  y  ont  vu  un  tentple  de  Jupiter  et  de  Junon  Ces  opinions 
sont  loiidees  sur  lexanien  nlii«  r>„   „...:<■  ...  ' 


sont  londees  sur  lexan.en  plus  ou  n.oins  attentif  de  trois  statues  de  terre  euite  qui  ont  été 
trouv  es  dans  les  ruines  de  eet  é.iifice.  Ces  ntonu.neuts  de  la  plastique  des  anciens  peuvent 
nppartentr,  non  pas  aux  premiers  temps  de  l'art,  mais  à  une  époque  asse.  avancée  de  la  période 
romame  et  ce  sont  au  moins  des  copies  fort  estintables  de  chefs-d'œuvre  d'artistes  erecs 
Wmckelmann,  qui  les  a  examinés  le  pre.nier,  a  cru  y  voir  Esculape  avec  une  Hygie.  Il  ne  uomn.e 
p.as  la  tro,s,eme  r,gure^Selo„  Gaspard  Vinci  (3),  ce  serait  un  Esculape,  un  Jupiter,  et  ,u,e  Junon 
Dnn  autre  cote,  M.  Covan-lîatisla  Fina.i,  dans  sa  prcnic-ne  description  du  u.usée  royal  Bour- 
bonten,  combat  lopinion  de  Wlnckclma.n.  et  oi,  celni-ri  a  vu  un  Esculape,  il  trouve  un  Jupiter 
I  est  vra,  que  dans  I explication  des  plancbes  du  Real  Museo  iîo.Wo  (4),  M.  Finati  revient  à 
la  pensée  qud  ava.t  d'abord  reic'-e.  Dans  le  chaos  de  ces  opinions  diverses,  le  chapiteau  dont 

nous  nar  ons  annnrfp  Mil.:.  Iii...;;,..^  ..-^....,^11..    r_  i     .  .1     .         ....  ' 


,  '   ^f""^"^  uiveihfs,  le  cnapitcau  dont 

nous  parlons  apporte  une  lunn,  rc  nouvelle.  La  tête  don.  il  est  orné  au  lieu  de  rosace  n'a-t-elle  na, 
le  caractère  bien  connu  de  celle  .le  Neptune?  N'est-ce  point  là  le/,/„c,V/„„,  capu,  du  poète  latin  (5)' 
En  outre  les  feuilles  qui  ren.placent  l'acanthe,  l'olivier  ou  le  laurier,  n'ont-clles  pas  quelques-uns 
des  caractères  d  une  plante  marine?  Si  enfin  nous  nous  reportons  aux  statues,  le  ca'acUre  ,1e  la 


parente  n  exphque-t-il  pas  eomn.ent  le  dieu  des  mers  a  été  pris  pour  son  frère  le  dieu  du  ciel 
ou  pour  le  petit-fils  de  celui-ci?  Tels  sont  en  partie  les  ,no,ifs  qui,  sans  doute,  ont  porté  leu  Ma,oi: 
a  se  conformer  à  l'opinion  ,„l,alre,  à  l'espèce  de  traddion  qui  sur  les  lieux  ,né„,cs  .lésigne 
eomtne  un  Te^j^k  de  Ne,,u,nc  l'édifice  que  nous  décrivons.  Peut-être  en  avait-il  de  plus  solides 
encore,  don,  il  ne  reste  pas  de  traces  dans  ses  notes.  Pour  nous,  il  y  aurait  une  raison  puissante 
de  ne  pas  douter,  quand  nous  n'aurions  pour  tout  argun.ent  que  l'autorité  de  l'illustre  défunt 
consignée  dans  une  mscription  de  sa  main  au  bas  de  la  figure. 

Il  y  a  du  reste  une  cause  générale  qui  re.td  assez  difficile  la  tdche  de  l'antiquaire  et  de  l'artiste 
quand  d  sagu  de  rétablir  chaque  débris  do  cette  espèce  à  sa  place  primitive.  Lors  des  prentières 
découvertes,  on  s'est  empressé  de  fermer  les  lieux  qui  étaient  encore  enclos,  et  d'y  „,ettre  sous 
elel  tout  ce  que  l'on  rencontrait  de  précieux,  sans  prendre  note  de  l'endroit  où  chaque  objet  avait 
ete  trouve.  Cest  donc  par  une  sin.ple  conjecture  que  nous  pouvons  assigner  la  place  du  petit  autel 
.  nculatre  représenté  à  la  ligure  3.  Il  était  dans  le  sanctuaire  de  Neptune;  et  c'est  de  là  qu'il  pro- 
vient peut-être.  Le  chapiteau  dorique,  figure  4,  qui  se  trouve  dans  l'aréa  prés  de  l'entrée,  appar- 
tenait sans  doute  à  l'une  des  deux  colonnes  du  petit  porche. 

Ce  que  l'enceinte  de  ce  temple  offre  aujourd'hui  de  plus  remarquable  et  de  mieux  conservé 
c'est  l'autel  placé  au  milieu  de  l'aréa  et  au  pied  des  degrés.  On  en  voit  le  dessin  à  la  figure  3 
de  la  planche  VI.  Rien  de  plus  correct  que  la  frise  ionique  dont  le  profil  est  répété  en  grand  à  la 
droite  du  premier  dessin.  Rien  de  plus  élégant  que  le  soubassement  dont  le  développement  occupl 
la  gauche.  Grâce  à  un  heureux  alliage  de  richesse  et  de  simplicité,  ce  morceau  d'architecture 
l'emporte  de  beaucoup,  quant  à  l'effet  général,  sur  le  tombeau  tant  vanté  des  Scipions. 


(0  Voyage  îi  Nnples,  déjà  cité,  p.  a3a. 

(a)  CarloBoiiducci.Pompei  Jescrittn.p.  |86. 

(3)  Descritione  dclle  ruine  di  Pumpei,  a'  ed.  N.ipoli,  l83o,  p.  ia8. 

(4)  Vol.VIII.  tav.XXlJt.p.  5. 

(5)  Virg.,  /En.,  lib.  I,  la?. 


TEMPLE  D'ISIS. 


PLANCHES  VU,  VIÏI,  IX,  X  ET  XI. 


Au  nord  du  grand  théâtre,  dans  l'endroit  marqué  F  au  plan  général  (i),se  trouve  un  petit 
édifice  (jui  fut  découvert  en  1766  et  dans  lequel  on  a  reconnu  un  y^f/ev  consacré  à  Isis.  Cette 
découverte  offrait  un  intérêt  dautant  plus  vif  que  Ton  n'avait  encore  en  Europe  aucun  modèle 
bien  conservé  de  temple  à  péribole  {2).  Depuis  cette  époque,  la  ville  de  Pompéi  en  a  fourni  un 
autre  exemple  dans  celui  de  Vénus  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  Ion  peut  dire  que  le 
grand  temple  grec  enveloppé  dans  Thécatonstylon  avait  lui-même  un  péribole  magnifique. 

En  suivant  la  rue  du  théâtre  qui  se  dirige  de  G  en  D  vers  la  porte  de  Sarno,  après  avoir 
laissé  à  droite  le  portique  ou  propylée  octostyle  G  qui  conduit  au  temple  grec  et  aux  gradins 
du  grand  théâtre,  la  deuxième  porte  qui  se  trouve  du  même  côté  donne  accès  sous  le  péribole 
du  temple  d'Isis.  Cette  porte  est  marquée  y/  au  plan  de  la  planche  VIII  :  c'est  celle  que  l'on 
aperçoit  à  droite  dans  la  vue  générale  qui  se  trouve  au  haut  de  la  même  planche. 

Dans  la  vue  de  l'entrée  du  temple,  à  la  planche  VII,  le  spectateur  est  censé  debout,  au  milieu 
de  la  rue,  et  à  peu  près  en  face  de  la  porte  :  il  voit  à  ses  pieds  le  trottoir  et  les  deux  marches  du 
seuil  ;  son  œîl  parcourt  toute  la  partie  du  portique  qui  fait  face  à  la  cei/a.  Près  de  cette  entrée 
on  a  trouvé  un  tronc  destiné  à  recevoir  les  offrandes,  et  un  peu  plus  loin  deux  vasques  élégantes 
qui  contenaient  l'eau  lustrale.  L'une  d'elles,  qui  se  trouve  maintenant  au  musée  royal  (3),  portait 
cette  inscription  ; 

LONGINUS  il  Vin. 

Sur  la  gauche,  à  quelques  pieds  au-dessus  du  sol,  est  une  niche  marquée  L  au  plan  et  qui 
faisait  face  au  sanctuaire.  On  y  avait  peint  une  figure  d'Harpocrate,  un  doigt  sur  la  bouche, 
figure  qui  se  retrouve  dans  tous  les  temples  d'Isis  :  le  ftls  en  face  de  la  mère.  Mais  il  est  bon  de 
se  rappeler  la  différence  qui  existait  entre  le  dogme  égyptien  et  celui  des  Romains  et  des  Grecs. 
Dans  le  premier,  Harpocrate  était  le  symbole  du  soleil,  du  printemps  (4)  ou  de  l'enfance;  dans  le 
second,  ce  n'était  que  le  dieu  du  silence  (5).  Au  pied  de  cette  image  était  un  banc  de  bois  presque 
réduit  en  poussière  :  on  l'a  rétabli  pour  la  commodité  des  visiteurs  de  ces  ruines  qui  veulent  y 
rêver  un  moment  sur  les  vicissitudes  des  croyances  humaines.  Au  fond  est  une  petite  porte  cintrée 
qui  conduisait  au  logement  des  prêtres.  A  droite,  les  six  colonnes  doriques  qui  soutenaient  le  toit 

(1)  Voyez  la     partie,  Notice  historique,  pl.  II, 

(2)  On  conçoit  difficilement  que  l'abbé  RomaneDi ,  »  la  page  aao  de  son  Voyage  à  Pompci  déjà  cite ,  et  M.  Gaspare  Vinci  . 
page  12a  de  sa  description  également  citée  plus  haut,  aient  appliqué  h  ce  temple  la  déiioniin:ilion  d'iiypa-lhre  (  iprlro  en  ilalien). 
La  cella  clie-même  était  voûtée,  et  rien  n'indique  qu'il  y  ait  eu  une  ouverture  à  la  voûte  :  ce  qui  i  si  dicoimi  t  d:ins  ce  femple 
comme  dans  l'autre  n'est  que  l'arca,  ou  la  cour;  et  comme  elle  est  entourée  d'un  portique  couvert  ,1  <  olomi,  ^ ,  1,-  Ii^thj.Ic,  qui 
a  quatre  colonnes  de  face  seulement,  sans  en  avoir  au  posticum  ni  sur  les  côtés,  est  un  proslyle  U-trustylc  à  pcriliolf,  mais  nul- 
lement un  hypEethre( voyez  l'Essai  sur  \es  Temples  en  tète  de  ce  volume  p.  i4)-  A  la  vérité,  Pausanias,  en  parlant  d'un  grand 
nombre  de  temples  de  la  Grèce,  dit  qu'ils  sont  iv  {.saiOfij.;  mais  cette  locution  signifie  seulement  qu'ils  sont  construits  dans  un 
endroit  découvert,  au  milieu  d'une  aréa  :  on  la  traduirait  fort  mal  en  disant  que  ces  temples  sont  des  hypicthres. 

(3)  Real  museo  l.orl.onico,  Vol.  VII,  frontisp. 

(4)  Piutaich.  de  Is.  et  Osir.  op  If,  page  358, 

(5)  Varro,  de  L.  L.,  lib  IV. 
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la  façade  du  .e„.p,e  en  regard  de  rin.ge  .ZP!' 

°"  -       — ■  '.-^  »  -  -'e.e  de,. 

N.POPIDIVS.!>I.I.-.CELSIi\VS 
AEDIiM   ISIDIS  .  TERRAE  .  MOTV  .  CONLAPSASI 
A    FVNDAJlEiVTO  .  P  .  SVA  .  RESTITVIT 
HV.\C  .  DECVRIO.\ES.  on  .  MISERA L/TATEJI 
CVM .  ESSET  .  AX.XORUM  .  SEXS 
ORDhVI.SVO    (GRATIS.  ADI.EGERVIVT 

<ie.....e3d.e.™.,e„.™„,;en.detHj::,;: 

cune  rétnbutio,,  :  il  ,|e  soixante  ans  (.).  "'S"' 

Le  treinblenient  de  (erre  dont  il  s'a-.it  ici  est  celui  de  m  r       -  i 
cette  restauration,  cest,ue  les  colonne  n'ont  pas^^  ;^^^^^^^^^^  /  ' 

fragments  de  pierre  ont  .té  e.nployés  tout  ZZ  nt^  :^T'^'''''"rr'  ""^ 
corniche  de  la  chambre  du  fond    l/au  phn)  .1        '  ~  ^''"'■■' 

Hans  la  n,a,on„erie  et  ,,ni  est  toLe,  olu^^r  iZl^Z  :  """^ 

JI  LVCBETIVS  .  BVFVS  .  LEGAVIT. 
U  i)arait  <[ue  la  famille  Popidius,  en  restaunnt  l„  ,„     t     r,  ■ 

■no...  possible,  le  sou.ui:  des  inciens  :::::e;:::tt  c;:.:::^  - 

<l"i  forment  le  pros.le  du  tcnpie  ont  Ce 
3rtc  que  ces  colo.nies  ne  reposent  que  sur 

exécuté  fort  rapidement;  et  quoique  ,hit  "l.^  Z::.!!!!  :rZ!^T  '"'T  ?  " 
le  caractère  dune  véritable  élnuche  I .  ni       ,  '  "  P"'"' 

.■I.  , .  ^'^  P'"P''"  -'-^'^  oi  "cn,ents  en  stuc  ne  son,  n,..  „,„.  ..,.■.... 


;é  de  soixante  ans  (2). 


„,     .  '     ,      '  ,  "  "■"•'■^        colonnes  qui  forment  le  proslv 

nt  rrees  pour  placer  la  mosaïque  du  pronaon,  de  slrte  que  ces  colon  e 
le  der„,er  tore.«E„  général,  dit  Mazois,  dans  une  de  ses  lies  tron  rar 


.  ns  sont  simplement  dé^upés  _  2  .  L~"'7: 

.  Le  stuc  trés-épais  nui  recou>  re  n  ,  '^'"'P  'l'''l'aucl„,ir, 

-  les  profds  de  U.r  oit   „  f  '''-"'^^^'^ '  ^' 

appeler  qn^quefoi!  les  S;!::.  ^'■^"""'^  "  '"^■■'■"'^ 

I J  )  On  remarque  une  légère  «linfercnce  entre  les  vira  et 
...■rnier,  „  u-onver  „  l  e«érie„r  de.  de,,.  de„,i.„,„„„es.  Ce.  ï^:IZi:  '  r'""  '  " 

la  r.u>e  vien,  de  I»  gravure  d„  plan.  "  ™"  l"  "       "  ="  ■'"PP»"",  "  le  simple  b„„  „„,  i„di,ue  „„„ 

™,„„e  de.  Ae,e.  de  .  Aeaden.rdti     rr:  :  r""''  ^ 

>ol.  IX.lav.  XI).  Jl  C„rc,„  ,  ,  .  '°""°P""»"  »        "doptee  par  JI  Fina.i  (Real  n,„„.  „.|,„„i„, 

T»  .le.  e„&„.  de  ei,„,  on       a,.  I-I  ,;.:!,  ,;;:    ""l"  " "  '"'^  -  -  ''^      ^  P  ".i 

I  e„ep„o„  e.  non  1.,  règle:  qne  le.  vieillard,,  .„  c„„,„  re  ét.J  "       "  l""^  " 

,  au  contraire,  it.,ent.on.en.  nonimi!,  d*niion.  honoraire.  (VIp.  Dig.  I„, 


"S  t 

|3 


a6  EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Parcoui^ns  maintenant  par  or.lre  t»us  les  détails  <ln  plan  de  rédifice,  et  de  ses  .lépen- 
dances  (pl.  VIII). 

A.  L'entrée  déjà  décrite. 

B.  Le  portique  ou  péribole  à  quatre  eotés,  ayant  à  l'une  des  extrémités  six  colonnes,  à  l'autre 
sept,  et  sur  chaque  c6lé  huit,  en  comptant  deux  fois  celles  des  coins.  Ces  colonnes  sont  d'ordre 
dorique  sans  base: elles  sont  construites  en  briques  revêtues  de  stuc  avec  des  cannelures  rudeutées 
jusqu'au  tiers  environ  de  leur  hauteur.  Le  long  de  ce  portique  règne  une  rigole  (|ui  recevait  ^es 
eaux  pluviales  et  les  déversait  dans  des  canaux  souterrains  qui  les  portaient  à  la  citerne  A'. 

C.  La  cella,  à  laquelle  on  monte  par  sept  degrés,  nombre  impair  de  rigueur.  Un  prostylon  à 
quatre  colonnes  corinthiennes  de  face,  plus  une  en  arriére  de  chaque  côté  et  un  pilastre  à 
chaque  ante,  forme  le  pronaon.  On  remar(|uc  sur  les  cotés  deux  espèces  d'ailes  avec  des  niches 
destinées  à  recevoir  des  statues  :  derrière  celle  de  ganciic,  on  trouve  un  petit  escalier  h  sept  marches, 
et  une  j)orte  par  où  les  prêtres  entraient  dan.^  le  Icinplc. 

D.  Petite  chapelle  placée  au-dessus  du  pnils  sa.  ré  au.picl  on  descendait  par  l'escalier  du  fond. 
Ce  lien  était  sans  doute  destiné  aux  ablutions  et  purifications.  Ma/.ois  dans  ses  noies  l'appelle 
Purificatoti-e  (i). 

E.  Le  seul  autel  sur  lequel  des  sacrifices  paraissent  avoir  été  oirerts  :  la  partie  supérieure  était 
attaquée  par  le  feu;  on  y  voyait  encore  quelques  os  calcinés,  et  le  nmr  voisin  était  tout  noirci 
par  la  fumée.  Devant  cet  autel,  se  trouve  un  petit  ma.chcpied,  et  .lerrière,  ainsi  que  de  l'autre 
côté  de  la  porte  de  l'édicule,  un  piédestal  qui  supportait  sans  doute  une  statue. 

F.  Piédestal  sur  lequel  on  trouva  la  table  isiaquc  de  basalte  couverte  d'hiéroglyphes  (|ue  l'on 
a  déposée  depuis  au  nmsée  royal.  De  l'autre  côté  des  degrés,  on  voit  un  piédestal  à  peu  près 
semblable  qui  supportait  la  deuxième  table  isiaquc  ;  mais  celle-ci  est  tombée  en  débris  (2). 

GG.  Deux  autels  qui,  sans  doute,  n'étaient  deslincs  .pi'aux  offrandes  adressées  aux  dieux  dont 
les  statues  occupaient  les  niches.  Derrière  le  temple,  se  trouve  encore  une  autre  niche  où  était 
im  Bacchus  isia(]ue  en  marbre  grec  qui  est  déposé  maintenant  au  musée  royal  (3).  Cette  statue 
est  haute  d'un  mètre  vingt  et  un  centimètres  :  la  main  droite  du  dieu,  élevée  et  à  la  hauteur  de  sa 
tête,  semble  presser  une  grappe  qu'il  contemple  avec  amour.  Une  petite  panthère  est  à  ses  pieds. 
Cette  statue  offre  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  du  culte  d'Osiris  avec  celui  de  Bacchus.  Sur  la 
plinthe  de  la  statue  on  lit  cette  inscription  ; 


N  .  POPIDIVS  .  AMPl.lATVS 
PATEll  .  P  .  S. 

Nlunerius  Popidius  Amjiliatus  père  a  érige  cette  statue  à  ses  frais. 
H.  Enclos  carré  où  l'on  déposait  les  cendres  des  victimes. 

tt  qil'cniin,  .surtout  dans  im  jwys  où  les  mineurs  ctnicnt,  moins  que  partout  .liUeuis,  aptes  à  posséder  et  il  disposer,  un  en 
faut  de  six  ans  ne  pouvait  avoir  entrepris  il  ses  frais  une  consiriii  liiiri  irè.s-(lis]n.n<iieiise, 

(1)  De  pareils  endroits  ne  devaient  pas  être  communs  dans  les  ,  a,„  i,  n»;  ea.  il  u  eNiste  aucune  dénomination  grecque 

ou  latine  qui  soit  propre  ii  les  désigner.  Le  mot  grec  Xs'jTpûv  siguilic  une  salle  de  baiu  en  général. 

(a)  M.  Cliampollion  le  jeune,  ayant  examiné  ces  fragments  d'inscriptions,  a  déclaré  qu'ils  n'app.artcnaient  point  original, 
rement  au  temple  de  Pompéi. 

Sous  les  figures  de  i/i  personnages  qui  adorent  le  dieu  A'of/ni  it  Cfitmibls  (le  .Inpiter  égj-pticn),  on  voit  des  liiéroglyplie! 
disposés  en  20  ligne»,  et  qui  signifient  :  «  Ceci  est  une  comméii.oralion  ]iul)lique  des  piélres  d'Orus,  el  des  Miilres  diïiniléi 
des  différentes  contrées  de  l'Égyple.  Us  supplient  le  dieu  Nouiii  comme  Souverain  des  régions  siipérieiii, ,  el  inférieures 
Modérateur  de  la  lumière,  Illuminaleur  du  monde,  Auguste,  Gracieux,  etc.,  etc.  1» 

Dans  toute  celle  inscription,  il  n'est  nullement  fait  mention  d'Isis,  mais  bien  à'Oslris,  sous  le  nom  du  roi  Seimaajra 
c'est-à-dire  m^rciir. 

(3)  Real  iiiuseo  liorbonico,  vol.  IX,  tav.  XI. 
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/.  Piédeslal  sur  lequel  étair  une  belle  statue  d'Isis  (,),  dVnviron  deux  pieds  de  hauteur,  avec 
cette  inscription  : 

L  .  CAECIUVS 
PHOEBVS . POSVIT 
L  .  D    D  .  D. 

L.  Coeeili..s  Phoebus  a  placé  cette  statue  dans  le  lieu  assigné  par  les  décurions  (2) 
La  draperie  était  peinte  d  une  couleur  de  pourpre  un  peu  pâle  et  quelques  parties  du  corps 
étaient  dorées:  elle  tenait  dans  sa  main  droite  un  sistre  de  bronze,  et  dans  la  gaurhe  les  clefs  du 
•Vil.  Un  certain  nombre  d'autres  petits  piédestaux  sont  placés  çà  et  là  contre  le  mur  ou  entre 
les  colonnes  du  portique  :  ils  servaient  nécessairement  de  bases  à  des  statues. 

K.  Ouverture  extérieure  de  la  citerne  dont  les  parois  sont  marquées  par  une  ligne  pointillée  : 
on  y  parvenait  aussi  par  l'escalier  situé  à  l'extérieur  de  l'cdicule  D. 

L.  La  niche  d'Harpocratc  et  le  banc  ou  prie-Dieu  que  l'on  a  rétabli  à  neui: 
M.  Grand  salon  ilans  lequel  on  entre  par  cinq  arcades  parmi  lesquelles  celle  du  milieu  est 
plus  large  que  les  autres.  Sur  le  pavé,  qui  est  en  mosaïque,  on  lisait  autrefois  ces  noms  main- 
tenant  eflacés  : 

N.  POPIDI  .CELSINI 
N.POPIDI.AMPLIATI 
CORNELIA  .  CELSA. 

En  donnant  à  cette  inscription  le  sens  le  plus  naturel  :  Cornelia  Celsa,  épouse  de  Numerius 
Popidius  Celsinus,  fils  de  Numerius  Popidius  Arapliatus  on  y  trouve  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avancions  tout  a  l'heure,  à  savoir,  que  Popiilius  Celsinus,  le  restaurateur  du  temple, 
était  âgé  de  plus  de  six  ans. 

Cette  salle  était  probablement  le  lieu  où  se  célébraient  les  mystères,  et  où  pénétraient  les  seuls 
initiés.  Les  peintures  que  l'on  y  a  trouvées  représeulaient  l'apothéose  d'io,  l'Isis  des  Égyptiens, 
et  les  figures  de  divers  animaux  qui  étaient  adorés  avec  cette  déesse.  On  y  voyait  deux  hermés 
gigantesques  et  barbus,  le  Iront  muni  de  cornes  :  près  d'eux  étaient  deux  nacelles,  l'une  portant 
une  cage  et  un  oiseau,  l'autre  conduite  par  un  bommc.  Plus  loin  étaient  représentés  deux  ser- 
pents enlacés  autour  d'une  baguette:  ils  soutenaient  une  guirlande  de  fleurs,  et  en  dessous  était 
une  lionne.  D'un  coté,  une  figure  assise  et  un  serpent.  D'un  autre,  une  Isis  couverte  d'un  manteau 
et  la  tiare  sur  la  tète:  un  seau  était  suspendu  ,i  son  bras,  sous  ses  pieds  une  tète  de  mort,  et 
près  d'elle  deux  serpents,  l'un  se  dressant,  l'autre  enlacé  autour  d'un  rameau  chargé  de  fruits. 
Ces  figures  avaient  sur  leur  tête  la  fleur  de  lotus,  et  on  peut  les  considérer  toutes  comme  des 
:dlégories  relatives  aux  travaux  du  soleil  et  aux  opérations  de  la  nature  (3).  Le  piédestal  que  Fou 
voit  eu  &ce  de  la  jilus  grande  entrée  est  sans  doute  celui  sur  lequel  étaient  placées  les  deux 
statues  égyptiennes  de  basalte  qui,  les  mains  élevées,  soutiennent  une  vaste  coupe  au-dessus  de 
leur  tète,  et  (|ui  se  trouvent  aujourd'hui  au  musée  royal  de  Naples. 

(1)  Sir  Willi.ini  Gell  «  M.  (irlo  Bondocci  assignent  celle  place  à  la  stalne  d'Isis;  tandis  que  M.  Bomanelli  et  M.  Vinci 
rmlcndent  qu'elle  a  ài  trouvée  sur  l'éléïalion  qui  est  au  fond  du  sanctuaire.  Il  est  probable  que  les  deux  derniers  .se  Ironipcnl , 
moins  qu'il  n'y  cùi  deux  .laines,  dont  l'une,  celle-ci ,  «Mit  entière,  et  l'autre  en  moreeau».  Voyeî  Pomnel  descrill.,  da  Carlo 
Honducci.  Na],,  18^7.  p. 

(ai  U,c«  ,k,„,i„„ih„>  ,I„,I,„M  ou  rfccreto;  à  moins  qu'on  ne  lise  Bcm  decuricmm  darm,  de  son  plein  gn:.  d'apn', 
lin  dccrel  des  d.cunons ,  n-  qirf  offre  un  sens  moins  satisfaisant  selon  nous.  Quant  à  l'interprélalion  (ïéiiéralcnicnl  reijui- 
/ora  >hniriomtm  ,l,r,rlo ,  nous  ne  saurions  l'adinellre  en  aucune  manière. 

(3)  tA,  serpenl  appelé  llicrinulis  clait  le  symbole  de  la  vie  el  de  la  mort.  Voyez,  quant  au  resle,  Porpliyr.  cpisl.  ad 
Jancbonein. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

'  I,  Une  s»lle  nui  para!,  avoir  été  une  sorte  .le  vestiaire  ou  de  gartle-.ueubie  du  temple.  Ou  y 
„  tlve  uul' ,Kl  uLubre  de  symboles  do  culte  isia.ue ,  des  débris  de  statues,  u„  pr.ape,  et  u„e 

"C:SeT  gaucbe  de  la  porte  se  trouve  uu  réservoir  dVao  auquel  on  monte  par  .uelques 

''Tterai.  trop  long  de  rappeler  ici  toutes  les  pieuses  cérén,onies  et  aussi  toutes  les  fraudes  pieuses 
»u  pelles  cet'apparte,„e,«  et  la  salle  voisine  devaient  servirde  théâtre  . les  épreuves  phys.ques 
.normales  des  nouveaux  initiés,  les  prières,  les  exhortations,  les  chants  et  es  marches  solennel  e 
des  initiateurs.  Il  serai,  d'ailleurs  diffieile  de  décrire  e.ac.emen.  ces  célèbres  n.ys.eres  d  s  s  qu 
luren.  apportés  par  Orphée  dans  la  Grèce,  sous  le  non,  de  n.ys.eres  eleus.n.ens,  e.  au.quds 
Atticus  et  Auguste  furent  ad.nis  eom.ne  adeptes.  Aucun  écnva.n  oncen  ou  moderne  n  a  pu 
encoreen  pénétrer  le  secret,  et  Apulée  ne„  a  parlé  lui-même  que  d'une  ma.nere  cn.g.nat.que  (,)(.). 
Elle  n  a  donc  encore  rien  perdu  de  son  antique  vérité,  cette  inscription  qut  se  hsa.t  a  Sa.s  sur  le 
niédestaldelatriplestatued'Isis,  d'Osiris,  etd'Orus:  ,       •,  ■ 

.  Je  suis  ce  qui  fut,  ce  qui  est,  et  ce  qui  sera.  Aucun  mortel  na  encore  ose  lever  le  vo.le  qu, 

nie  couvre,  n 

O.  Espèce  d'étable  où  l'on  gardait  les  victimes. 

P  Chambre  qu'habitaient  sans  doute  les  prêtres  d'Isis,  et  partieuheremenl  celu,  qu,  eta.t 
ehar^é  de  la  garde  de  l'enceinte.  On  y  a  trouvé  le  squelette  de  l'un  d'eux  qui,  armé  dune  hache, 
avait^déjà  commencé  à  s'ouvrir  un  passage  à  travers  le  mur.  D'autres  tnontaient  à  1  étage  supé- 
rieur par  les  escaliers  qu«  ï'on  voit  dans  le  plan.  La  tnort  les  surprit  tous  également  Lhtero- 
nhanle  fuyait  avec  les  trésors  de  la  déesse  :  il  tomba  sur  la  place  du  petit  théâtre,  oi.,  seulement  en 
,8,.,  on  trouva  son  squelette,  avec  36o  pièces  d'argent,  8  d'or.  H  de  bron.e  et  une  foule 
.fobiets  précieux.  S'il  avait  cru  jamais  à  la  puissance  de  ses  dieux,  à  l'elTet  de  ses  pr.eres,  le  mal- 
heureux dut  mourir  désabusé  :  Isis  n'avait  pu  sauver  ni  ses  adorateurs,  ni  son  propre  trésor. 

n  Une  cuisine  avec  un  foyer  et  des  fourneaux  tout  semblables  aux  nôtres.  On  y  trouva  des 
arêtes  de  poisson.  En  effet,  les  prêtres  d'Isis  devaient  manger  peu  de  viande  :  suivant  le  rap- 
port de  Plutarque,  la  chair  de  mouton  leur  était  tout  à  fait  interdite  (3). 

R  Après  une  petite  pièce  qui  devait  servir  d'office,  se  trouve  une  cha.nbre  de  bams;  on  y  voit 
une  baignoire  ou  au  moins  un  bassin  servant  de  réservoir.  Plusieurs  antiquaires  l'ont  pris  pour 
tnl  cellier. 

S.  Le  grand  théâtre. 

r  Chambre  d'une  maison  située  de  l'autre  coté  de  la  ruelle  qui  conduit  au  théâtre.  Tous  ces 
appartements  comumniquaient  entre  eux,  et  le  dernier  avait  une  porte  sous  le  portique  du  tem- 
ple de  Neptune  (4),  ce  qui  peut  faire  supposer  qu'ils  étaient  destinés  au  service  de  ce  temple. 

(1)  .  Je  me  suLs  approché  des  contins  de  la  mort;  ayant  foulé  de  mes  pieds  le  seuil  de  Proserpine,  je  suis  revenu  i 
„  travers  tous  les  éléments:  an  milieu  de  la  unit,  le  soleil  m'a  para  brille,-  d'une  vive  lumière.  Je  me  suis  trouvé  en  pré- 
„  sence  des  dieux  supérieurs  et  inférieurs,  et  je  les  .-.i  adorés  de  prés.  „  Apulée,  Aue  d  or,  liv.  II,  p.  97. 

W  M.  de  Hammer  semble  néanmoins  être  p,,rve„u  i,  .lérober  ce  secret  à  la  nui,  des  Sgcsnl  a  fait  briller  un  premier  rayon 
de  lumière  dans  le  ténébreux  sanctuaire  d'Isis.  D'apri-s  l'autorité  de  Clément  d'Alex.mdrie,  il  divi».  les  mystère,  égypt.ens 
en  trois  degrés  :  .•  la  purification  0  l'entrée  de  la  tombe-,  a-  le  jugement  des  morts  et  la  doctrine  d'une  vie  future; 
>  la  contemplation  de  I.  lumière  éternelle  dans  l'essentiel  et  l'universel.  Les  initiés  subissaient  quatre  petites  épreuves  et 
trois  grandes.  Voyez  la  Doctrine  de  l'Érèbe  chez  les  [égyptiens,  et  les  mystères  d'Isis  cxpljflués  par  les  peintures  des  mo- 
mies do  cabinet  impérial  d'antiquités  il  Vienne,  par  M.  Joseph  de  Humuier. 

(3)  Plut.,  de  Isid.  et  Osirid.,  eap.  4. 

(4)  Voyez  ci^lessus ,  dans  la  description  delà  planche  V . 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

u.  Cour  entourée  d'un  portique  sur  trois  cotés,  et  comrauiuquant  avec  le  temple  d'Isis  p  u 
la  pefte  porte  qui  doune  dans  la  partie  N.  Celte  localité  forme  le  sujet  des  planches  XI  et  XII 
<lu  troisu-me  volun>e,  où  l'on  trouve  sur  ce  qui  la  concerne  tous  les  détails  désirables. 

Nous  ajouterons  seulement  que  c'est  là,  au  pied  du  mur  qui  sépare  cette  cour  du  sanctuaire, 
qua  etc  trouvée  la  grande  inscription  osque  dont  voici  une  copie  exacte  ; 

iiifirinrtiN]viTt3  liMsaiflBN  ] 
ONmoT  tfiMNHNrmyp  mn3a33 
AMMiThs  >iRU3  nanan  flMTM3(ii 
rmvn  avTOts])!  aniinxiHn]  3 

H39fflï>l  )lfl>l3  fflVaHaT  JMflUN 
WNUMNÎPV  n>)mjMNT  Ît3m 

fi3TTNSvan  mMaiji  aanan 

On  peut  la  lire  ainsi: 

C.AADIKANS.  C  .  EIT I VCAM PAA M 
CEDEIIAI  .  POMPAIIANAI  .  TRISTAA 
MENTVD  .  DEDED.EISAK.EITIVCAD 
C  .  CIINIKHSMR  .  KCAISSTVR  .  POMP 
AIIANS  .  TIUIBO-M  .  EKAK  .  KOMBEN 
NIEIS  .TANLINVD  .  OPSANNAM 
DEDED  .  ISIDVSl  .  PROiDATTED 

Suivant  le  rapport  de  sir  W.  Gell,  le  savant  M.  Carelli,  de  l'académie  royale  de  Naples,  a  in- 
terprété cette  inscription  ;  et  il  en  explique  ainsi  le  sens  général  :  .  C.  Adiranus  (i  ),  etc. ,  a  dédié  ce 
portique  à  Isis  afin  qu'il  fût  consacré  à  célébrer  ses  fêtes. .  Mais  d'après  Bonducci,  M.  Janelli  y  trouve 
de  son  coté  que  les  architectes  municipaux  de  Pompéi  ont  examiné  les  six  parties  principales  de 
ce  local,  et  que  le  meddixtucticus  et  le  questeuE-,  après  avoir  approuvé  les  travaux,  l'ont  dédié  ,i  Isis. 

Pour  nous,  il  nous  semble  qu'en  combinant  entre  eux  certains  mots  de  cette  inscription,  sur 
lesquels  leur  physionomie  toute  latine  ne  peut  laisser  aucun  doute,  on  en  tire  une  explication 
différente  en  quelques  points  des  deux  sens  proposés.  Ce  serait  que  «  Caïus  Adiranus,  édile,  a 
donné  six  maisons  pour  réparer  les  malheurs  de  Pompéi,  et  que  C.  Cinicius,  magistrat  romain, 
questeur  de  Pompéi ,  a  donné  une  tribune  et  reniplacemeiit  convenable  pour  un  marché,  et  a  dédié 
le  tout  à  Isis.  »  Cette  interprétation  vient  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  affirmé  par  Mazois  touchant 
ce  local,  et  s'accorde  d'ailleurs  avec  le  nombre  de  parties  de  cet  ensemble  de  constructions  (2), 

Pour  que  l'on  puisse  comparer  ensemble  les  inscri|itioos  osques  les  plus  importantes  de  la 
ville  de  Pompéi,  nous  renverrons  le  lecteur  à  celle  d'une  des  portes  de  la  ville  qui  a  été  donnée 
par  Mazois  dans  sa  première  partie  (3),  puis  à  celle  que  nous  avons  rapportée  page  2a.  Enfin 
nous  en  ajouterons  une  dernière,  trouvée  près  de  la  maison  de  C.  Cœcilius  Capella. 

(r)  VtUm  Adiraniu.  ditsir  William  Gcll.  Nous  «vouons  qu'il  nous  est  impossilile  da  trouver  là  les  lettres  n&eisaire,  pour 
former  le  nom  Velùu.  Il  y  a  sans  doute  une  faute  d'impression  (Pompeïana,  i832,  tome  U,  p.  aoo). 

(a)  Pour  rendre  plus  sensibles  les  probabilités  de  celle  interprclation  eonjecturale,  nous  nous  servirons  d'un  latin  calqué 
presque  lettre  à  lettre  sur  l'osque  original  : 

C.  Adinams.  C.  (Caii  fibus)  œjilù.  stdk  (urbis).  pompcùmœ.  Iriaiimeim  (in  eversione)f  didU.  sa.  adtt.  C.  dniclus. 
M.  n.  (Magistralus  rommius)  qtmsur.  pumptymm.  tribut.  aP  com,nUa!  (locumjP  toblim?  obsùnùmm/  dedil.  hidi. 
consecravit. 

Tablinum  obsoniarum,  les  tables  du  marche.  Le  premier  mol  semble,  dans  l'osque,  un  datif  en  uri. 

Nous  ne  pouvons  entier  ici  dans  les  détails  (^mmaticnuj  nécessaires  pour  justifier  ces  suppositions;  mais  le  Iceleur  en  trou- 
vera presque  toutes  les  bases  dans  l'ouvrage  de  Lanji  intitulé  :  Sasgio  lU  Imgtin  ctnisca  c  ,li  allrc  «Mkhc  ,1'Iialw.  Roma,  1789. 
(31  Voyez  I"  partie,  page  53,  et  pl.  XXXVI  et  XXXVII. 


3o  EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

On  l'a  vue  déjà  tracée  confusément  au  frontispice  Hu  troisième  volume  de  cet  ouvrage.  La 
voici  rendue  un  peu  plus  nettement  : 


1-33  ■  IMI  MX  laa  MIT  ■  a  3MN 
TRH1RN8  ■  S\r  ■  >JMI  QRZ 
3  ■  IHQ\  ARR-aHI 

On  peut  lire,  en  caractères  romains: 

EKSVK  .  AMEIANVn  .  EITVNS 
ANER.TIV  RIU  XII  INI  .  CEI 
SAR  INV  .  PV*  .  (PAAMAT 
MR  .  AAD  IRIIS  .  C. 

Les  académiciens  d'Herculanum  l'ont  interprétée  ainsi  :  Ex  hinc  viator  iens  ante  turri  XII, 
inibi  Sarinus  Publiî  cauponatar.  Ut  adirés.  Fale.  Cest-à-dire:  a  Voyageur,  en  allant  d'ici  jusqua  la 
douzième  tour,  là  Sarinus,  fils  (ou  affranchi)  de  Publius,  tient  auberge.  Ceci  est  pour  l'avertir 
d'y  entrer.  Porte-toi  bien,  n 

Cette  interprétation  nous  semble  bien  conjecturale,  et  paraît  quelquefois  faire  violence  au 
texte  même  de  Vinscriptiou,  en  donnant,  par  exemple,  comme  un  seul  mot  ce  qui  est  séparé  en 
deux  par  un  point  ou  un  blanc,  en  ajoutant  une  lettre  dans  aner,  et  en  prenant  dans  le 
deuxième  mot  un  D,  marque  probable  de  l'ablatif  en  ud,  pour  un  i?,  marque  du  nominatif  en  ur. 

M.  l'abbé  Cataldo  Janelli  pense,  avec  plus  de  raison,  que  cette  inscription  fut  destinée  à 
rappeler  qu'un  des  magistrats  de  Pompéi  fit  venir  dans  cette  ville  les  eaux  du  Sarno.  En  effet, 
les  premiers  mots  pourraient  signifier:  Ex  hoc  amne,  de  ce  fleuve;  les  premières  lettres  de  la 
troisième  ligne  forment  sarino;  phaamat  pourrait  s'interpréter  par  dixit,  jussit,  il  ordonna;  et  la 
fin  indique  assez  clairement,  magtstratus  romanus  Âdirius  Caïus,  peut-être  le  même  que  cet 
Adiranus  dont  il  était  question  tout  à  l'heure.  Mais  le  sens  des  autres  mots  ne  paraît  pas  assez 
facile  à  conjecturer,  pour  que  l'inscription  soit  interprétée  en  son  entier  :  il  est  même  pro- 
bable qu'elle  n'est  que  fragmentaire.  Au  reste,  c'est  par  la  comparaison  d'un  assez  grand  nombre 
de  monuments  de  cette  espèce,  que  Ton  pourra  déterminer  les  radicaux  et  les  formes  gram- 
maticales de  la  langue  osque,  et  la  reconstituer  enfin  tout  entière.  Le  moment  où  Ton  par- 
viendra à  ce  résultat  sera  celui  d'un  beau  triomphe  pour  Pesprït  humain.  Les  philologues  seuls 
peuvent  comprendie  à  la  fois  la  véritable  difficulté  et  les  moyens  de  solution  d'un  problème 
ainsi  posé  :  Étant  données  quelques  lignes  écrites  dans  une  langue  totalement  oubliée,  refaire 
la  grammaire  et  le  dictionnaire  de  cette  langue. 

Passons  aux  élévations  et  aux  coupes. 

La  partie  supérieure  de  la  planche  VIII  représente  une  vue  générale  de  l'enceinte  du  temple, 
prise  d'un  point  imaginaire,  en  arrière  de  la  muraille  du  portique  opposé  à  la  façade  du 
Naos,  entre  la  colonne  du  coin  du  péribole  et  la  colonne  suivante.  Cette  position  permet  d'en- 
visager tout  l'ensemble  de  l'édifice,  et  l'imagination  parvient  aisément  à  le  reconstruire  dans  toute 
son  élégance  et  sa  richesse  primitives,  tel  surtout  qu'il  était  avant  le  tremblement  de  terre,  et 
la  restauration  de  Popîdius  (i).  Chez  les  anciens  comme  chez  les  modernes,  le  ciel  nous  pré- 
serve des  arrangeurs! 


(i)  Mnzois,  dans  une  de  ses  notes,  s'excuse  ainsi  de  ne  pas  avoir  complété  la  restauration  de  cet  édifice: 
«  Je  n'ai  pas  fait  les  chapiteaux  du  portique  du  temple,  parce  que  les  deux  mauvais  chapiteaux  corinthiens  en  piperne 
a  qui  sont  dans  un  coin  de  la  cour ,  ne  sont  pas  ceux  du  portique.  La  carcasse  du  chapiteau  qui  existe  encore  en  par- 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  3, 

Recouvrez  par  la  pensée  tout  le  circuit  du  nortinue  et  d,.  iV,ll.,.l       ■  -i 
sur  les  quatre  colonnes  corinthiennes  ,lu  proJZ-JJ:  ^"""'"^ 
qui  es.  encore  debout  à  droite,  ré.nl.li.sL  ;    L  '        "'T  ^'"""^  ""^ 

ses  ,leux  ailes  en  retraite,  avec  les  ,lc„x  neliK  1,-  ,  ,   '  '  '         '  "  ^™"'""-  ^'  ^''^''"'"^ 

po.iiun.  et  son  escalier  qLi  se  ,.o  :L^Z  :  Z:!:Zr"n  — 
plein  d  élégance.  Les  ornements  son,  chargés   ,     s  I  '      f"  ^■■""''"l"^'  "'-^ 

e.  entaillés  avec  une  ,.nde  hardiesse,  ans  '  Lien'^  -^"'"^^ 
jour  que  ceu.  qui  resteront  dans  Pondre,  et  loin  de  la' portée  de  L    J    ^  Jr'^" 
sont  peut-être  davantage,  et  c'est  là  un  soin  fort  bien  ' 
ceux-là  surtout  avaient  besoin  qu'on  les  fit  ressortir 


même  le 
IIS  ;  rar 
imiter 


sont  peut-être  davantage,  et  c'est  là  un  soin  for,  bien  entendu  de'la  par,  des  .„.,;., 
eeux-la  sur,out  avaien,  besoin  qu'on  les  fi,  ressortir  :  on  peu,  conseiller  au^  , 
laut.que  en  ce  po.nt.  La  cour  était  un  peu  oh.irnée  ,1e  'boses 

espèce  de  bijou  enchâssé  dans  un  autre  bijou.  E„  ,  „         :^,:!"T7]        T'' IT"'' 

que  de  grandiose,  plus  de  joli  que  de  beau:  ,1  si  ,.,.|  ',.  I''""  '''''g^'lee 

voit  une  miniature  bien  conservée  des  "rands  i,„,,il  ■  |  "  '  I""''  l"'»"  y 

Maintenant  rendez  leurs  dieux  absenis  à  ,„„„'  '  '  '  '"  '  I'  " 

autels;  qu'un  peuple  de  divinités  anin.e  cette  enceinte!..   Cjl-  Z^'v'  "  ""^ 

teurs:  l'encens  fume  sur  les  autels;  des  guirlandes  de  lo.us  les  déemen,  i"""""  T 
jeunes  pa,riciens  e,  de  vierges  pudiques  défde  len,en,e„,  au.onr  dn  N-,„s'.  1,.',"";'"  ', '",  ' 
les  degrés  du  temple,  couver,s  de  longs  habils  de  lin  eb  lusses  ,1  •  I  '  I  ■  ,  '  " 
■  mémoire,!,,  l„-„„r,:  ,.  d.  l„o,l.-,,,„Hs  ,1, 


parente,  en  n.émoire  dn  bienfti,  que  la  déesse  apporta  ja.lis  a  l'É  ^   7,    T  \ '  7' 

ra,„e.ux  ver>s  de  l'absinthe  de  Seriphos  M,  ils  ILJm  le  li       M  T  "  """" 

revêtue  elle-,néme  d'une  robe  richem'ent   ro  r  lall       '  t  n"' 

servie:  telle  est  la  cérémonie  du  ^„,.™,„„.  Lf^l^:  ^  :V='''"™"':'-— 

des  couleur  éclatantes  comme  le  ciel  d'or  et  d'azur  qn    o,  i  P-rer.es  :  partout 

sacré  commence  sur  un  ntode  asiatique,  acco,npa   .r,  ,;r  ,   s  .r '""T  ."r"' 
dures.  Puis,  ,la„s  l'in,e..alle  des  st,.,les  on  en^  u  le     .|  T"'""  ^  " 

^  ..es  crota.s  et  d.s  sistres,  le 'mugissement  des  ^^LÏ:,  ^  l:!;;::—;; 
foule  :  tous  ces  bru., s  d.vers  con.posent  une  harmonie  large,  confuse,  indéfinissable  Oh 
ce  cul,e,  plem  de  monvemen,,  e,  .le  bruit,  et  de  luxe,  eouvenai,  bien  a.  x  v il  '  le  ,  r 
desquelles  la  somptueuse  Alexandrie  l'avait  inOllré  o  r  sn„  n  ' 

eelébraient  devanUe  te„,ple,  en  public  ^ Ï,'!  ''T'"" 
un  secret  asile,  se  cachaient  les  mystères  l,„el,i,  „s  „„  ,.  ,■  ,1   |  ^■"""'■'"e,  dans 

vehe  dans  l'ombre,  minait  de  .ou.es  parts  le  p.„a,„s„„.','i,,'„'.„^  CM,  "hl'  7"' 

prit,  l'orgie  e,  l'inùiation,  un  reflet  du  passe  e.^l^mro.e  dl 

Les  ,le„.x  coupes  de  la  planche  IX  éclabeissen,  ce  qui  pourrai,  encore  „.,r.,|,r  1 

^vnnen      l'explication  des  planches  préce.len.es.  Les"le„L  son.  p    i  ; 

0,,  peu,  ,.e,..,.quer,  dans  la  figure  pren„..re  qui  représente  la  coupe  ,rans..s,  '  'T 

--.....Onyvoit.némerdr:h5~^^ 

.  colonne».  Celui  du  pil.atrc  de  deri-ière  est  .lillï,,.,,,  CV,t  ,<„„        |  "    '  "  '  '''» 

(I)  Appui.  Apol._  Leur  re.pecl  pour  le  li„  „]|„i,  :„„','  ,  ,'"1,1"'''''",'''''  ""  '""' '"""'•"I"'""  ""■'">'"'"- ' 

et,  eomnie  nous  r.vons  ïu  h  I.  ,,.„e  -.S  II,  „ .  1"'^'''  "  "«'^"i 

(a)  Plin.  XXVIl    -  ac  '"'■"'S™mt  po.ut  de  niouton,  piure  ijitL'  cet  .niininl  produit  la  liiiiit. 
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,u  lieu  des  trois  entailles  ou  astragales,  u„  enjoliven.ent  .,ue  cet  ordre  ne  comporte  pas.d'ordinaire 
n"     qui    e  figure  pas  n,al  dans  une  construction  fort  ornée,  et  <,u>  dégu.se  assez  heureuse.nçnt 
„  Xe     /u  chapiteau  dorique  altéré  par  les  Ro..ains,  cest-à-dire,  dépourvu  de  son  éch.n 
:     se      et  réduit    quant  ,  sou  tailloir,  à  des  proportions  exigués  et  .esqu.nes.  Ou  peut 
larquer  enfin  le  profil  heureux,  quoique  sin.ple,  de  la  corniche  du  podunu  c,u,  supporte 

Z'h  coupe  longitudinale,  figure  deuxiènre,  on  remarque  la  disposition  de  la  ni.he  d'Har^ 
pocrate,  la  construction  élégante  du  purificatoire,  et  Farrangentent  .ntcr.eur  de  la  «//a.  Le  fond 
celle-ci  est  occupé  par  une  élévation  de  quatre  mètres  de  hauteur,  sur  laque  le  se  .rouva.t 
un  piédestal,  et  oi  Ion  a  trouvé,  dit-on,  des  débris  dune  idole.  C'était  sans  doute  une  es-, 
pèce  de  tribune,  du  haut  de  laquelle  l'hiérophante  parlai,  aux  fidèles  :  elle  deva.t  être  aperçue 
de  tous  ceux  qui  étaient  dans  l'aréa  en  face  du  temple,  vu  la  grande  élévat.on  de  la  porte  de 
la  cella  et  de  l'entrée  correspondante  du  portique.  L'intérieur  .le  cette  eonstrucon  etatt  creux 
et  voûté.  On  a  supposé  que  les  prêtres  profitaient  de  cette  disposition  pour  fa.re  parler 
à  leur  gré  leurs  dieux  de  pierre  e.  de  métal.  La  fraude  aurait  été  un  peu  grossière,  et  r,en  „e 
justifie  d'ailleurs  cette  supposition:  nous  devons  croire  que  les  sciences  de  l'Egypte  fournis- 
salent  aux  ministres  d'Isis  <les  moyens  plus  adroits  d'en  imposer  au  vulgaire. 

Au  posticum,  on  voit  une  niche  décorée  de  peintures,  où  se  trouvait  la  statue  du  Bacchus 
Isiaque  On  remarquera  que  de  ce  eoté  la  corniche  du  podium  n'est  point  profilée  comme  sur  les 
trois  autres  faces.  Cela  provient  de  ce  que  ce  temple  a  été  restauré  longtemps  après  sa  cons- 
truction primitive,  comme  nous  verrons  qu'on  l'a  fait  ailleurs  pour  le  temple  de  Venus.  Tous 
les  ornements  et  profils,  d'abord  taillés  dans  le  tuf  et  fort  simples,  ont  été  recouverts  d'un  stuc 
auquel  on  a  donné  des  formes  beaucoup  plus  compliquées  et  d'un  goût  moins  pur.  Sur  la  face 
postérieure  du  temple,  on  voit  l'ancien  profil,  soit  que  le  stuc  ait  été  enlevé,  soit  plutôt  que  la 
restauration  de  cette  partie  n'ait  jamais  été  achevée.  On  s'étonnera  peut-être  aussi  de  trouver  en  cet 
endroit,  entre  le  mur  et  les  colonnes  du  portique,  le  sol  plus  bas  d'environ  quatre  décimètres 
qu'il  ne  l'est  dans  le  reste  de  l'enceinte.  Une  note  de  notre  illustre  guide  vient  nous  éclairer  a 
cet  é-ard  :  .  Le  sol  de  la  partie  de  derrière  de  la  cour  n'est  pas  achevé,  dit  Mazois  :  il  était  d'un 
.  stuc  composé  de  pouzzolane,  de  chaux  et  de  ciment.  .  Dans  la  salle  dite  des  Ministres,  on 
verra  avec  plaisir  quelques  traces  des  peintures  murales  qui  la  décoraient  :  elles  représentaient 
des  colonnes  corinthiennes  entre  lesquelles  étaient  disposés  les  tableaux  et  les  allégories  mytho- 
logi([ucs. 

Les  planches  X  et  XI  contiennent  des  détails  qui  appartiennent  spécialement  à  l'édicule.  Les 
figures  1  et  2  de  la  planche  X  sont  les  esquisses  des  élégantes  décorations  qui  ornent  les  murs 
extérieurs  de  ce  petit  édifice.  La  première,  qui  appartient  au  mur  latéral  tourné  vers  l'entrée 
de  l'enceinte,  représente  Mars  et  Vénus,  avec  deux  amours,  dont  l'un  porte  les  armes  du 
dieu,  l'autre  le  (lambeau  de  la  déesse.  La  seconde,  qui  fait  face  au  grand  temple,  se  compose  de 
la  figure  de  Mercure,  et  peut-être  de  la  nymphe  Lara,  dont  ce  dieu  devint  amoureux  pendant  qu'il 
la  conduisait  aux  enfers  (i)  :  ce  groupe  est  escorté  de  deux  génies  dont  l'un  porte  une  cassette 
sacrée,  et  dont  l'autre  semble  faire  un  geste  de  commandement.  Le  dessin  de  ces  figures  est  lourd 
dans  quelques  parties:  mais  le  second  groupe,  et  deux  au  moins  des  génies,  celui  qui  tient  le 
flambeau  et  celui  t|ui  porte  la  cassette,  ne  manquent  pas  de  mouvement  et  de  grâce. 

La  figure  troisième  représente  un  enroulement  de  feuillages  très-délicats  qui  formait  une  espèce 
de  frise  sur  les  murs  extérieurs  latéraux. 


(i)Orid.  Fast.  Il,  599. 
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Lii  (louciiie  en  lerrc  cuite  représentée  en  partie  à  la  figure  4',  avec  ses  palmetles  et  ses  mascarons, 
couronnait  également  une  décoration.  Les  quatre  masques  de  terre  cuite,  marqués  5,  étaient  des 
antélixes  placées  au-dessus  des  corniches  et  sur  les  bords  des  toits  pour  dégorger  les  eaux  plu- 
viales. On  ne  peut  assez  ailniirer  la  correction  de  leur  dessin,  leur  variété,  leur  appropriation  à 
la  destination  générale  de  l'édifice,  qualités  que  les  artistes  anciens  rccliereliaient  jusque  dans 
les  plus  petits  détails  de  leurs  compositions,  et  que  l'on  trouve  rarement  chez  les  modernes,  même 
dans  les  parties  capitales. 

La  figure  l"  de  la  planche  XI  offre  le  dessin  dp  la  nioilic  du  frontispice  du  purificatoire  : 
des  figures  de  suppliants  en  ornent  la  frise  qui  est  peinte  en  bleu.  Dans  le  Ironlon,  qui  est 
supporte  par  quatre  pilastres  semi-corinthiens,  ou  plutôt  de  fantaisie,  un  remarque  (leu.\  de  ces 
figures  allongées  que  les  anciens  plaçaient  lort  souvent  ainsi  dans  l'attitude  de  Renommées  :  celles-ci 
portent  une  espèce  de  bannière.  Du  reste,  ilajis  cette  jolie  composition,  partout  des  sistres,  des  sceaux, 
des  léopards,  des  génies  frappant  des  cyndwles,  des  dauphins,  emblèmes  du  culte  d'isis  :  on  re- 
trouve encore  ces  deux  derniers  attributs  à  la  figure  4,  dessin  d'une  at«rc  partie  de  la  frise. 

Les  figures  marquées  2  sont  placées  sous  les  deux  arcades  des  cotés  de  l'édicule  visibles  à  la 
planche  VIII. 

Les  dessins  3,5,6  représentent  des  décorations  de  quelques  autres  parties  de  l'édifice  :  c'est, 
d'un  coté,  un  sacrifice  pareil  à  ceux  que  l'on  voit  si  fréquennnent  sur  les  nuire  de  Pompéi;  au 
milieu,  une  petite  décoration  dans  laquelle  une  couronne  de  lotus  rappelle  encore  le  culte  de 
la  déesse;  c'est  enfin,  de  l'autre  coté,  une  petite  composition  sans  doute  allégorique,  un  cer(, 
un  laurier,  une  colonne  à  laquelle  est  attachée  une  palme,  et  au  pied  de  laquelle  ou  voit  une 
épée.  Derrière  l'édicule  se  trouve  une  niche  dont  la  décoration,  que  nous  n'avons  pu  faire  entrer 
dans  nos  planches,  se  conqjose  d'une  immense  oreille  :  cet  emblème,  réuni  à  celui  du  doigt  sur 
la  bouche,  s'explique  par  ces  mots  Attention  et  silence! 


TEMPLE  DE  QUIRINUS. 


PL.41\CHES  XII,  Xin,  XIV  ET  XV. 


Cet  édifice  est  marqué  F  au  plan  général  du  forum,  qui  se  trouve  h  la  planche  XIV  du 
troisième  volume.  C'était  un  sncellum  plutôt  qu'iui  temple.  On  croit  qu'il  était  dédié  à  Romulus, 
adoré  par  les  Romains  sous  le  nom  de  Qiiirinus.  Ce  qui  a  fait  admettre  généralement  cette  opi- 
nion, c'est  tpie,  près  de  la  porte  de  ce  temple,  se  trouvait  un  piéilestal  qui,  sans  doute,  suppor- 
tait la  statue  du  fondateur  de  Rome,  et  sur  lequel  on  lisait  l'inscription  smvante,  dans  laquelle 
nous  avons  rétabli,  en  petits  caractères,  les  lettres  qui  étaient  effacées; 

R0J1VÏ,\  s  .  M  SIITI.S 
FILtVS  .  \  HIILM  ,  IlOMiim 
condidlT  .  ET  .  r,l  (..\ A\  1 T  ANNOS 
plus  .  minus  .  i|iiAnUAGlNl  A  .  ISQVE 
acrone  .  DVCE  .  HOSTIViM 
et .  regc  .  CA1LM.\E-\SIV,M 
interlECTO  .  SPOLIA  .  opimu 
joïi .  FEllETIUO  .  CONSECB.iïit 
BECEI>T\  SQVE  .  IN  .  DEOBVM 
NVJIERV.M  .  yVIJlINI .  noDiine 
APPEI.LAliu  .  rat .  a  .  romanis. 
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C'est  i-dire  •  «  Romulus,  Tds  de  Mars,  fonda  la  ville  de  Ron.e,  et  régna  environ  quarante  ans. 
«  Avant' tué  Acron,  chef  des  ennemis,  et  roi  des  Céniniens,  il  consacra  les  dépouilles  op.mes  à 
.  Jupiter  Férétrien.  Reçu  au  nombre  des  dieux,  il  fut  appelé  par  les  Romains  du  nom  de 

Il  Quirinus.  »  ,      ■  .  •        j    j  j 

Ce  n'est  point  là  une  preuve  irrécusable,  et  nous  verrons  plus  lom  une  raison  de  douter  de 
s-,  validité  •  mais  ne  voyant  pas  non  plus  de  motif  pour  substituer  un  nom  nouveau  à  celui  que 
nous  trouvons  en  usage,  nous  continuerons  à  nous  servir  de  celui-ci.  Le  nom  de  temple  de 
Mercure  qui  a  été  proposé  par  quelques  antiquaires,  cl  que  Ma.ois  avait  d'abord  adopté,  ne  serait 
en  aucune  manière  plus  justifié  que  celui  de  temple  de  Quirinus. 

La  planche  XII  offre  une  vue  de  l'intérieur  de  Varea  de  ce  temple  dans  son  état  actuel.  Cette 
vue  est  prise  de  l'endroit  où  se  trouvait  le  portique.  Sur  le  devant,  on  voit  les  chapiteaux  mutilés 
de  quatre  colonnes  corinthiennes  et  une  frise  décorée  d'un  enroulement.  La  surface  intérieure  du 
mur  d'enceinte  était  décorée  d'encadrements  en  forme  de  portes,  pareils  à  ceux  des  albums  et 
décorés  chacun  d'un  fronton  alternativement  triangulaire  et  en  arc  de  cercle.  Cette  disposition, 
que  les  architectes  romains  ont  inventée  sans  doute  par  amour  pour  la  variété,  n'est  pas  une  de 
leurs  idées  les  plus  heureuses,  sans  parler  de  ce  qu'ont  d'absurde  des  frontons  sans  tête  de  toit, 
et  surtout  des  frontons  arrondis,  qui  ne  représentent  plus  une  charpente.  Il  est  certain  que  le 
rapprochement,  l'opposition  symétrique  de  parties  aussi  peu  importantes,  est  loin  de  satisfaire  la 
vue,  et  surtout  de  la  reposer.  L'unité  est  rompue  et  l'uniformité  subsiste.  On  en  voit  des  exemples 
fort  ridicules  dans  les  fenêtres  de  beaucoup  de  palais  modernes.  L'application  de  celte  idée  aux 
frontons  de  la  galerie  du  Louvre  est  un  peu  moins  absurde,  parce  que  les  proportions  sont 
plus  grandes.  Il  serait  temps  que  nous  prissions  des  anciens  ce  que  nous  leur  avons  respectueu- 
sement laissé  jusqu'ici,  à  savoir,  le  simple  et  le  grandiose  dans  le  dessin  d'ensemble,  le  fini  et  le 
précieux  dans  les  détails. 

Le  seul  morceau  bien  conservé  el  digne  d'attention  que  renferme  cette  enceinte  est  l'autel  qui 
se  trouve  en  face  du  temple,  et  dont  nous  verrons  tout  à  l'heure  les  dessins. 
La  planche  XIII  offre  un  plan  de  l'édifice. 
y4.  Partie  du  pavé  du  forum. 

B.  Portique  couvert  qui  suit  le  périmètre  du  forum.  11  s'élargit  en  cet  endroit  après  avoir  été 
rétréci  par  l'empiétement  de  l'édifice  voisin. 

C.  Portique  d'entrée  soutenu  par  quatre  colonnes  corinthiennes  et  par  deux  pilastres  formant 
des  têtes  de  murs. 

D.  Aréa  ou  cour  du  temple. 

E.  Naos  ou  cella. 

F.  Autel. 

G.  Appartements  probablement  destinés  aux  prêtres. 

H.  Allée  qui  communique  avec  le  portique  de  l'édifice  voisin,  dit  l'édifice  d'Eumachia.  C'est 
une  sorte  de  passage  secret  par  où  les  prêtres  pouvaient  entrer  et  sortir  sans  être  vus.  On 
remarque  qu'il  y  avait  un  jour  donnant  de  cette  allée  sur  le  côté  de  l'aréa  et  dans  un  endroit  où 
le  sol  de  l'allée  était  exhaussé.  Il  est  évident  que  c'était  un  poste  d'observation. 

/.  Autre  appartement  pour  les  prêtres.  On  remarquera  que  celui-ci  communique  encore  avec 
l'édifice  de  gauche ,  qui  est  un  senaculum  ou  décurionat. 

L.  Colonne  en  face  de  laquelle  on  a  découvert  une  espèce  d'autel  ou  de  piédestal,  et  qui  dépend 
de  la  décoration  de  l'entrée  de  l'édifice  d'Eumachia.  C'est  pourquoi ,  si,  comme  on  peut  le  sup- 
poser, c'est  là  qu'a  été  trouvée  l'inscription  rapportée  ci-dessus,  elle  ne  prouve  rien  pour  ce  qui 
concerne  le  temple  que  nous  décrivons  maintenant.  Romulus  était  en  ce  cas  un  des  grands 
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lioimues  dont  les  statues  avaient  été  rassemblées  pour  la  décoration  d'un  fort  beau  portique  -.  il 
ne  s'ensuit  pas  qu'il  soit  la  divinité  du  temple  voisin. 

L'architecte  parait,  d'après  ce  plan,  avoir  déguisé  avec  beaucoup  d'art  rirrégiilarité  du  terrain  : 
c'est  ce  que  confirme  lexameD  de  la  coupe  transversale  qui  se  trouve  à  la  même  planche  fig.  a, 
ainsi  que  de  la  coupe  longitudinale  que  l'on  voit  à  la  figure  3  de  la  planche  XIV.  Dans  ces 
élévations  géométrales  on  s'aperçoit  à  peine  de  l'irrégularité  du  quadrilalcre. 

Les  trois  figures  de  la  planche  XIV  présentent  en  outre  un  projet  de  restitution  de  l'édifice. 
La  figure  2  indique  le  profil  du  mur  d'enceinte,  de  sa  corniche  et  de  ses  encadrements  : 
elle  laisse  apercevoir  la  disposition  de  l'escalier,  qui  était  double  et  pl.né  de  chaque  côté  du 
prostyle  du  temple,  auquel  on  montait  ainsi  en  faisant  face  à  l'eutrce  fie  l'arca.  C'est  là  une  des 
particularités  les  plus  intéressantes  de  cet  édifice,  parce  ([u'elle  ne  se  trouve  j^itère  dans  d'autres, 
et  qu'elle  sert  à  prouver  comment  l'architecte  ancien,  en  dcpii  des  n  ^Irs  tyn-  Viinn.-  semble 
avoir  posées  si  inflexibles,  savait  se  plier  à  toutes  les  niicssiti  s  d,-  tcnain  et  dVspace. 

La  figure  i",  qui  est  une  coupe  du  portique  d'entrée,  offre  l'élévation  de  la  façade  com- 
plètement restaurée  avec  une  probabilité  qui  touche  à  la  certitude,  vu  que  Ton  a  trouvé  des  débris 
de  presque  tous  les  membres  de  l'architecture.  Dans  de  pareils  travaux,  Mazois  n'a  jamais  rien 
accordé  aux  simples  conjectures. 

On  voit,  dans  les  quatre  premières  figures  de  la  planche  XV,  les  détails  de  l'autel,  qui  est  de 
marbre  blanc.  La  face  antérieure  est  couverte  d'un  bas-relief  qui  représente  un  sacrifit  e.  Quel- 
ques personnes  ont  cru  reconnaître  dans  la  principale  figure  les  traits  de  Cicéron.  Il  nous  paraît 
que  la  ressemblance  est  tout  entière  dans  leur  imagination  trop  préoccupée  des  nombreux  rap- 
ports que  l'orateur  romain  (i)  eut  avec  la  ville  de  Pompéi,  et  trop  encline  à  les  multiplier 
encore. 

Le  Popa  ou  victimaire,  assisté  de  deux  aides,  conduit  la  victime.  Nu  de  la  poitrine  à  la  cein- 
ture et  le  reste  du  corps  couvert  du  /imus  (a),  il  tient  son  marteau  sur  l'épaule.  Le  sacrificateur 
est  un  magistrat  ou  un  augustal,  comme  on  le  reconnaît  à  son  cortège  ai  iné.  .le  n'oserais  dire,  comme 
sir  William  Gell  (3),  qu'on  le  reconnaît  à  ses  licteurs  et  à  ses  faisceaux,  car  ce  que  portent  les 
personnages  du  second  plan  ressemble  plutôt  à  de  sinq)les  piques.  Ce  sacrificateur  répand  une 
libation  sur  les  offrandes  qui  couvrent  un  trépied  :  derrière  lui  on  voit  un  enfant,  le  Camillus  (4), 
portant  le  simpulum  et  la  patère,  les  épaules  recouvertes  d'une  vitta;  plus  loin  un  jeune  homme, 
le Jictor  (5),  porte  un  plateau  garni  de  gâteaux  ou  de  fruits;  un  autre  tient  sans  doute  l'encens; 
un  dernier  joue  d'une  double  flûte  :  sur  farriére-plan ,  enfin,  on  voit  un  temple  orné  de  guir- 
landes. 

C'est  une  chose  fort  remarquable  (jue  la  coutume  qu'avaient  les  anciens  de  décorer  un  instru- 
ment de  la  représentation  de  l'acte  même  auquel  cet  instrument  devait  servir.  La  même  particu- 
larité se  présente  d'une  manière  Irès-originale  dans  une  amphore  de  Noia  conservée  au  musée 
royal  de  Naples  (6).  On  voit  sur  cette  amphore  un  dessin  fort  beau  de  la  fêle  des  Nsotvttt, 
fête  qui  se  célébrait  en  automne,  et  où  l'on  offrait  les  prémices  du  vin  nouveau  :  or,  parmi  les 
objets  qui  servent  à  la  cérémonie,  on  reconnaît  l'amphore  même  sur  laquelle  cette  cérémonie  est 

(i)  Cic.  ad  Fnm.,  VU,  3  et  4:  XII,  ao. 

(a)  Serv.  ad  jEd.  XIl,  120;  Monlfauc,  Ant.  illustr.,  tome  II,  pl.  Gyet73. 

(3)  Pompeianti,  p.  a35. 

(4)  Sen-.  ad  Virg.  ;En.  XI,  543. 

(5)  Ainsi  nommé  parce  qu'il  était  souvent  employé  à  faire  des  représentations  de  victimes  en  cire  ou  en  pâte,  pour 
les  sacrifices  simulés  qu'offraient  les  pauvres.  Serv.  ad  Virg.  Ma.  II,  116. 

(fi)  Vil'  galerie  des  vases  étrusques. 
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représentée.  C'est  que  chez  les  anciens  tout  était  caractéristique,  et  qu'ils  portaient  clans  les  plus 
petits  objets  il'art,  comme  dans  leurs  monuments  les  plus  grandioses,  cet  esprit  qui  consiste  à 
révéler,  par  l'extérieur  d'un  objet,  sa  destination,  son  usage  spécial  ;  esprit  que  les  modernes  ont 
trop  rarement  imité,  même  dans  les  constructions  oii  il  était  le  plus  nécessaire. 

La  figure  3  est  celle  du  bas-relief  qui  occupe  le  coté  gauche  de  l'autel.  On  y  voit  un 
ou  bâton  recourbé  des  augures  (l),  ime  acerra,  cassette  à  parfums  (2),  et  nn  mantik,  espèce  de 
serviette  d'étoffe  à  long  poil  qui  servait  dans  les  sacrifices  (3)  :  le  tout  est  couronné  d'une  guirlande 
de  fleurs  et  de  fruits  soutenue  par  deux  têtes  de  victimes. 

Sur  le  bas-relief  de  droite,  figure  4  ,  on  retrouve  le  simpulum  avec  un  prcefcriculum,  et  un  autre 
petit  vase  pi-opre  aux  sacrifices. 

Enfin  la  figure  2  représente  la  moitié  du  bas-relief  (|ui  orne  la  face  postérieure  de  l'autel  :  une 
couronne  de  chêne  enti-e  deux  petits  lauriers  avec  leurs  racines  (4).  Mais  il  faut  prendre  garde 
que,  dans  le  riessin  de  Mazois,  ce  demi-bas-relief  de  la  face  postérieure  est  surmonté  de  la  moitié 
de  l'un  fies  deux  coussinets  de  l'autel  vu  de  côté.  Ce  coussinet  ne  peut  se  voir  ainsi  dans  la  réalité 
([u'en-dessus  d'un  des  deux  bas-reliefs  de  côté. 

Dans  les  figures  i  et  2  on  remarquera  l'ornement  de  la  base  de  l'autel  qui  est  riche  et 
distingué.  Voilà  de  ces  détails  dans  lesquels  on  ne  peut  trop  recommander  la  variété,  la  fécondité 
d'invention,  et,  pour  atteindre  ces  qualités,  l'étude  des  anciens  si  féconds  et  si  variés  eux-mêmes. 

Enfin  la  figure  5  l'eprésente  d'abord  une  frise  chargée  d'un  enroulement  dessiné  d'une  ma- 
nière large  et  vigoureuse.  C'est  ce  fragment  que  l'on  a  déjà  vu  à  la  planche  XII ,  et  que  Mazois 
a  imité  dans  la  frise  de  sa  restauration  de  ïœdes.  Mais  où  ce  fragment  était-il  placé?  aucun 
renseignement  ne  nous  éclaire  à  cet  égard  ;  sa  longueur  d'un  mètre  soixante  centimètres  environ 
nous  porte  à  présumer  qu'il  occupait  une  portion  de  la  frise  du  portique  qui  regardait  le  temple 
c'était  exactement  de  quoi  remplir  la  largeur  de  l'entre-colonnement  du  milieu,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  encore  quatre  fragments  pareils  à  celui-là  pour  les  quatre  autres  entre-colonnernents. 

Sur  ce  fragment  est  posé  un  chapiteau  de  pilastre  d'une  fort  jolie  composition  ;  il  est  beau- 
coup plus  petit  que  ceux  du  portique,  et  à  plus  forte  raison  plus  petit  que  ceux  du  prostyle  : 
peut-être  servait-il  à  la  décoration  de  quelque  niche  ou  de  la  porte  même  du  sanctuaire;  mais 
ces  deux  dauphins  qui  s'enlacent  si  gracieusement  autour  d'un  aviron,  et  ces  larges  feuilles  d'une 
plante  aquatique,  ne  conviennent  guère  au  culte  de  Quirinus.  Ce  chapiteau  aurait-il  été  apporté 
là  par  hasard,  renfermé  dans  cette  enceinte,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  pour  d'autres 
objets  (5),  et  devrait-il  être  rendu  à  quelque  autre  édifice?  Nous  n'avons  aucune  donnée  à  cet 
égard ,  et  nous  ne  pouvons  que  répéter  des  regrets  déjà  tant  de  fois  exprimés. 

(1)  Tit.  Liv.,  I,  18. 
(j)  Hor.  Od.  III,  8,  a. 

(3)  Oïid.  Fast. ,  IV,  933. 

(4)  Lts  rraiu  de  i-c  petit  arbre  sont  Mm^é,;  ses  feuilles  plus  petites  et  plus  enroulées  que  ne  sont  ordinairement  celles 
du  laurier  représenté  par  la  sculpture:  ces  deu,  circonstances,  jointes  à  ce  que  les  racines  sont  n=p,é,entées  adhérentes 
a  la  tige,  n'indiqucraicnt-elles  pas  le  cormier,  que  produisit  la  lance  de  Quirinus,  et  qui  fut  consacré  à  ce  dieu  t  Ce  serait 
là  un  indice  peut-être  plus  positif  que  riiiscription,  pour  déterminer  la  destination  du  petit  temple  dont  il  s'agit. 

(5)  Voyei  la  description  du  petit  temple  de  Neptune. 


TEMPLE  DE  VENUS. 


PLANCHES  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX,  XX,  XXI,  XXII  ET  XXIII. 


Dans  le  plan  du  forum  et  des  édifices  qui  l^entourent  (i),  on  a  dû  remarquer  Tenceinte  K. 
C'est  celle  d'un  temple  périptère  à  péribole,  aussi  remarquable  par  conséquent  que  le  temple 
d'Isis,  et  l'emportant  sur  ce  dernier  en  (juclqucs  points  (|Ue  nous  signalerons. 

L'exactitude  de  la  dénomination  de  Temple  de  Vénus  a  été  assez  souvent  contestée  de- 
puis 1817, époque  de  la  découverte  de  cet  édifice;  et  les  sujets  de  plusieurs  des  peintures  murales 
qu'il  renferme  ont  porté  quelques  voyageurs  à  le  désigner  sous  le  nom  de  temple  de  Bacchus. 
Mais  l'inscription  que  l'on  a  trouvée  dans  son  enceinte  nous  parait  devoir  lever  tous  les  doutes. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

M  .  HOLCONrVS  .  nVFVS  .  D  .  V  .  I  .  D  .  teh. 
C  .  EGNATrVS  .  POSTVSIVS  .  D  .  V  .  1  .  D  .  TEB. 
EX  .  D  .  D  .  rVS  .  LVMNVM 
OBSTItVENDOItVM  .  IIS  .  x  oc  3d 
REDlîMEJtViVT  .  P.\RIETE;\IQVE 
PruVATV.M  .  COI,  .  VEN  .  COR. 
VSQVE  .  AD  .  TEG\XAS 
F.\CIVND  .  COERARVNT. 

Cette  inscription  doit  se  lire  : 

Marcus  ffoiconius  Ru/us  daumvir  juri  dicundo  tertium,  Caïus  Egnatius  Postumus  diiumvir  jun 
dicundo  tertikm,  ex  decurionum  decrelo  Jus  ttimintim  obstmendomm  scstertium  tii/ius  milUlms  rcdeme- 
runt  parietemqm  privalum  coilegii  vcnercorum  corporaiorum  mque  ad  tegulas  factundam  curarunt. 

Cest^à-dire  : 

«  Marcus  Holconius  Rufus  et  Caïus  Egnatius  Postumus,  tous  deux  pour  la  troisième  fois 
duumvirs  chargés  de  la  justice,  d'après  un  décret  des  décurions,  rachetèrent  au  prix  de 
3,000  sesterces  le  droit  d'obstruer  les  fenêtres,  et  firent  élever  jusqu'au  toit  le  mur  particulier  de  la 
corporation  du  collège  de  Vénus.  i> 

Eu  d'autres  termes,  les  prêtres  de  Vénus  possédaient  antérieurement  le  droit  de  défendre  à  leurs 
voisins  d'ouvrir  des  jours  donnant  sur  leur  enclos  ;  les  deux  magistrats  rachelèrent  ce  droit,  quant 
h  la  basilique  oii  ils  rendaient  la  justice;  et  afin  de  pouvoir  éclairer  convenablement  cet  édifice  sans 
troubler  les  cérémonies  du  culte,  ils  élevèrent,  à  leurs  frais,  la  muraille  d'un  ties  côtés  de  l'enceinte 
du  temple  jusqu'à  la  hauteur  du  toit  de  la  basilique. 

Dc^'à  les  inscriptions  de  plusieurs  maisons  avaient  révélé  l'existence  dans  Pompéi,  d'une  pareille 
corporation  sacerdotale  :  celle-ci  dèlermine  l'endroit  que  cette  corporation  occupait  et  par  con- 
séquent le  Temple  de  Vénus.  Ajoutez  que  l'on  a  trouvé  dans  l'enceinte  mie  statue  de  Vénus 
entièrement  nue,  et  fort  endommagée,  qui  a  été  restaurée  et  placée  au  musée  royal  ilc  Napics: 
avec  elle  était  un  Hermaphrodite  d'un  travail  remarquable, dont  les  oreilles  de  faune  avaient  été 
jadis  réparées  d'une  manière  peu  adroite.  On  y  a  déterré  aussi  un  très-beau  buste  de  bronze  avec 
des  yeux  d'émail. 

(1)  lit*  parlie,  pl.  XI\'. 
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Cette  précaution  des  prêtres  du  temple,  qui  n'avaient  voulu  céder  leur  droit  qu'à  prix 
d'argent,  et  à  condition  que  le  mur  serait  élevé,  indique  encore  en  elle-même,  que  le  culte 
de  Vénus  était  la  véritable  destination  du  temple.  Nous  lisons  dans  Pausanias  (i)  qu'à  Si- 
cyone  a  il  n'entre  dans  le  temple  de  Vénus  que  la  Néocore,  à  qui  il  n'est  plus  permis  d'avoir 
«  commerce  avec  les  hommes,  et  une  jeune  fille  qui  est  prêtresse  pour  un  an  sous  le  nom  de 
a  Loutrophore.  j> 

Si  l'on  pénètre  dans  l'enceinte  du  péribole  par  la  porte  qui  s'ouvre  prés  de  la  basilique,  après 
avoir  fait  quelques  pas  en  avant,  et  sur  la  droite  de  Xarea,  on  arrive  au  point  de  vue  de  la 
planche  XVI.  Adroite,  on  voit  un  des  termes  qui  se  trouvaient  en  face  de  plusieurs  colonnes, 
sinon  de  toutes,  comme  quelques  antiquaires  le  prétendent  (a);  à  gauche,  le  grand  autel;  en  face, 
les  dcrés  du  temple,  son  podium  et  les  ruines  de  la  cella;  et  tout  au  fond  de  la  perspective,  le 
Vésuve,  menaçant  encore  les  ruines  qu'il  a  faites. 

Le  plan  de  l'édifice  (pl.  XVII)  offre  pour  son  enceinte  une  étendue  d'environ  167  pieds  de 
long  sur  g8  de  large,  ce  qui,  comparé  aux  dimensions  du  temple  d'Isis,  donne  une  surface  presque 
quadruple.  D'où  il  suit  que  l'aréa  du  temple  de  Vénus  n'étant  pas  encombrée  comme  l'autre 
par  un  édicule  et  un  grand  nombre  d'autels,  devait  offrir,  et  otïre  encore  aujourd'hui,  un 
aspect  plus  imposant. 

Le  péribole  A  est  formé  de  48  colonnes  :  celui  d'Isis  n'en  a  que  26. 

Enfin,  pour  terminer  celte  comparaison,  on  monte  à  la  cella  par  treize  degrés  C,  au  lieu  de 
sept.  Le  pronaon^est  hexaslj'le,  tandis  que  de  l'autre  côté  il  n'a  que  4  colonnes;  et  un  périptère 
de  38  colonnes  entoure  ici  une  cella  E  de  dimensions  beaucoup  moins  resserrées. 

Dans  la  pierre  du  seuil  on  remarque  des  excavations  destinées  à  recevoir  des  gonds  et  des 
verrous  :  elles  pi-ouvent  que  ce  sanctuaire  était  fermé  par  une  porte  à  deux  battants.  Le  pavé  est  une 
mosaïque  dont  nous  parierons  plus  loin;  et  le  piédestal  qui  supportait  l'idole  se  voit  encore  au  fond 
du  sanctuaire.  On  observera  que  la  partie  droite  de  ce  plan  de  la  cella  indique  les  bases  des 
colonnes  et  une  espèce  de  pas  ou  de  degré  qui  existait  dans  les  entre-colonnements;  tandis  qu'à 
gauche  est  marquée  la  partie  supérieure  des  fûts. . 

F.  Partie  postérieure  du  péribole. 

G.  Grand  autel. 

H.  Pelit  autel  accompagné  d'une  espèce  de  plate-forme  de  quelques  pouces  d'élévation. 
/.  Endroit  où  se  trouve  une  statue  à  gaine,  les  épaules  enveloppées  d'im  manteau  (3). 

A.  Espèce  de  cuvette  où  les  eaux  pluviales  se  réunissent  au  moyen  du  canal  creusé  qui  est  au 
pied  des  colonnes  et  qui  fait  le  tour  du  péribole. 

L.  Niche  où  l'on  a  trouvé  les  mesures  publiques  (43-  Cette  m'che  est  prise  sur  la  différence 
d'ahgneincnt  enlrt*  le  mur  du  forum  et  celui  du  péribole  :  différence  qui  prouve  que  le  forum 
a  été  construit  ou  régulai'isé  postérieurement  à  la  construction  de  plusieurs  des  édifices  qui 
l'entourent,  et  notamment  de  ce  temple  de  Vénus. 

M.  Galerie  qui  entoure  le  forum,  soutenue  d'un  côté  par  une  rangée  de  colonnes,  et  de  l'autre 
appuyée  sur  les  édifices  qui  bordent  la  place  publique. 

N.  Appartements  ornés  de  brillantes  peintures  murales  et  qui  servaient  probablement  de  loge- 

.    (i)  Pausan.  Corinlli.  X. 
(a)  Voj'eïi)lusioin,page4o. 
(3)  Voyez  plus  loin,  page4i. 
(/|)  Voyez  vol.  III,  pl.  XL,  page  54- 
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ment  aux  prêtres.  Antérieuremenl,  il  y  avait  en  là  des  poi  titjiies,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
les  colonnes  qui  sont  tout  entières  enclavées  dans  le  mur. 

Dans  la  prenu'ère  chambre,  celle  qui  commimique  le  plus  directement  avec  larca  du  temple, 
on  a  trouvé  un  tableau  bien  conservé,  qui  est  dépose  aujourd'hui  an  musée  de  Naples  (i). 
Il  représente  Bacchus,  tenant  son  lliyrse  dune  main,  et  de  lautre  une  coupe  dont  il  répand  le 
contenu  sur  une  panthère  assise  à  ses  pieds.  Il  sappuie  sur  le  vieux  Silène  qui  joue  de  la  lyre 
avec  un  plectruin.  Auprès  de  ce  dernier,  on  voit  une  corbeille  remplie  <le  dilTcrents  fruits,  ce 
qui  indiquerait  Bacchus,  non-seulement  inventeur  de  la  \igne,  mais  encore  protecteur  et  propa- 
gateur de  tous  les  fruits  :  attributs  sous  Ifsquels  les  anciens  Vont  souvent  adoré  (u).  Ce  tableau 
avait  déjà  été  détaché  d'une  autre  muraille  et  rattaché  en  cet  endroit  par  des  crampons  habilement 
cachés.  En  général,  les  peintures  murales  étaient  isolées  du  mur  et  préservées  de  l'humidité  au 
moyen  de  carreaux  de  terre  cuite  qui  laissaient  subsister  des  vides  où  l'air  pouvait  circuler.  Les 
anciens  connaissaient  doue  un  art  que  les  motlernes  ont  retrouvé  depuis,  quand.il  s'est  agi  de 
conserver  et  de  mettre  en  lieu  de  sûreté  les  peintures  murales  découvertes  dans  les  fouilles. 

Du  reste,  le  culte  de  Bacchus  parait  avoir  été  très-répanchi  à  Pornpéi.  La  préuve  en  est  dans  le 
grand  nombre  de  tableaux  qui  représentent  ce  dieu  sous  divers  attributs.  On  le  voit  surtout  fré- 
quemment accompagné  du  jeune  Ampéins,  qui  est  ta  vigne  personnifiée  (3).  Tantôt  ce  dieu  sappuie 
sur  le  jeune  faune  :  c'est  la  vigne  qui  porte  le  raisin.  Tantôt  il  le  soutient  hii-niénie  :  c'est  le  dieu 
qui  protège  l'arbre  qu'il  a  fait  naitre.  Ainsi  les  anciens  savaient  rajeunir  et  varier  sans  cesse  un 
symbole. 

Cette  fréquence  des  tableaux  consacrés  au  fds  de  Sémélé  explique  l'erreur  des  antiquaires  qui 
persistent  à  voir  dans  l'édifice  qui  nous  occupe  un  temple  de  ce  dieu.  Nous  avons  vu,  du  reste, 
une  preuve  qui  détruit  irrésistiblement  leur  système,  et  nous  rencontrerons  encore  çà  et  là  quelques 
indices  qui  confirment  cette  preuve. 

La  planche  XVIII  est  une  coupe  transversale  de  Paréa,  qui  laisse  voir  dans  le  fond  une  élévation 
géométralc  de  l'édifice  restauré.  Les  lettres  sont  les  mêmes  que  celles  du  plan,  sauf  X  au  lieu 
de  M,  pour  indicper  le  portique  qui  fait  le  tour  du  forum.  Z  est  la  petite  allée  que  l'on  a  laissée 
entre  le  mur  de  gauche  et  celui  des  édifices  voisins,  pour  régulariser  l'enceinte. 
.  L'aspect  général  est  imposant;  mais  il  devait  fètre  beaucoup  plus  en  perspective  :  car  ici  les 
colonnes  des  côtés  sont  entièrement  cachées  par  celles  de  la  façade,  et  ne  produisent  nullement  cet 
effet  de  splendeur  qui  est  propre  au  périptèrc.  L'étendue  du  prnnaon  est  également  dissimulée.  C'est 
pourquoi  l'édifice  parait  un  peu  nu,  conq)aré  à  la  charmante  et  fantastique  esquisse  du  temple 
d'Isis.  Mais  on  trouve  ici  le  mérite  de  la  correction  et  de  funiié;  mérite  au(|uel  se  joindrait  en 
proportions  convenables  celui  de  la  variété  et  de  l'élégance,  si  nous  pouvions  voir  l'édifice  sous 
son  véritable  point  de  vue.  L'imagination  doit  suppléer  à  l'insuffisance  du  dessin. 

Au  lieu  du  culte  orgiastique  de  la  déesse  égyptienne,  fimagination  doit  se  figurer  ici  les 
pompes  simples  et  calmes  d'un  culte  tout  classique.  Les  jeunes  filles  et  les  jeunes  garçons,  amenés 
deux  à  deux  par  leurs  mères  devant  l'autel,  y  déposent  un  couple  de  colondics  ou  de  moineaux,  de 
l'encens  et  des  fleurs  :  on  amie  à  croire  qu'ici,  comme  à  Paphos,  les  sacrifin  s  ,i  déesse  na- 
vaienl  rien  de  sanglant  (4).  Ici  enfin  se  reproduit  chaque  jour  le  tableau  ihimiunt  ipTa  tracé 
le  poète  de  Vénuse. 

(i)  Realmuseoborbonioo.  voi.  Il,  tnv.35.  —  I,i  planche  qiii  représente  ce  tnblcau  a  cté  placée  mol  à  propos  parmi  cvWcs  qui 
concernent  les  théâtres. sous  le  ii"  XLU.  C'est  une  lithographie.  Nous  ne  comprenons  pns  trop  pourquoi  le  dessinaleum  substitué 
nn  bouc  à  In  panthiïre  cpii  se  trouve  dans  roriginnl,  et  dans  toutes  les  copies  (jue  les  voyageurs  en  ont  tirées. 

(a)  Athen.  III,  83.  Théocr.  Id.  Il,  lao. 

(3)  Ovid.  Fast.  III.  409. 

(4)  Serv.  ad.'En.I,  SSg. 
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a  Prés  (lu  lac  il'Albano,  ta  statue  de  marbre  s'élèvera  sous  des  lambris  de  citronnier  :  là  tu 
.  respireras  les  parfums;  là  ton  oreille  sera  charmée  par  les  sons  de  la  lyre  et  de  la  flûte  béré- 
.  cynthienne,  auxquels  se  mêleront  les  hymnes  el  même  le  doux  chalumeau.  Là,  deux  fois  chaque 
.jour,  de  jeunes  enfants  et  de  tendres  vierges  viendront  chanter  les  louanges,  et,  suivant  la  danse 
«  salienne,  leur  pied  de  neige  frappera  trois  fois  le  sol  (i).  » 

Il  y  avait  pour  les  anciens  quatre  "Vénus  bien  distinctes  :  la  première,  fille  du  ciel  et  de  la  lumière 
du  jour,  avait  un  temple  en  Élide;  la  seconde,  née  de  l'écume  de  la  .ner  et  d'un  germe  céleste, 
Aphrodite,  était  l'amante  de  Mercure  et  la  mère  du  deuxième  Cupidon;  la  troisième,  fille  de 
Jupiter  et  de  Dionc,  était  l'épouse  de  Vulcain,  et  Antéros  était  le  fruit  de  ses  amours  adultères 
avec  Mars;  la  dernière  était  une  divinité  syrienne,  l'Aslartè  de  Tyr,  l'amante  d'Adonis  (2).  Sans 
doute,  dans  les  dernières  années  de  Pompéi,  les  poètes  latins  ayant  déjà  entremêlé  tous  les 
mythes,  toutes  les  traditions  de  la  Grèce,  pour  en  composer  cette  mythologie  vulgaire  et  sans  vie 
qui  fait  partie  de  nos  traditions  de  collège,  une  sorte  de  confusion  uniforme  régnait  dans  le 
culte  de  tout  l'empire  romain,  et  la  Vénus  adorée  à  Pompèi  était  à  la  fois  une  et  quadruple. 

La  coupe  longitudinale  qu'offre  la  planche  XIX  n'est  pas  prise  selon  l'axe  de  l'édifice,  mais  selon 
une  ligne  parallèle  à  cet  axe  et  passant  à  la  gauche  de  l'entrée,  entre  le  portique  et  le  temple, 
de  manière  à  montrer  l'autel  et  ce  qui  reste  du  massif  du  temple,  des  murs  de  la  cella  et  des  degrés 
de  travertin  par  lesquels  on  y  montait.  Ces  degrés  doivent  être  comptés,  tant  dans  le  plan  que 
dans  les  deux  coupes,  comme  étant  au  nombre  de  treize,  par  la  raison  que  nous  avons  déjà 
donnée  ;  mais  c'est  sans  y  comprendre  le  j)as  qui  se  trouve  entre  les  colonnes,  et  qui  ne  fait  point 
partie  de  l'escalier.  Tout  cela  est  parfaitement  distinct  dans  la  coupe.  Nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment sir  William  Gell  a  vu  là  seize  degrés  (3),  et  MM.  'Vinci  et  Ronianelli  (4)  quinze  ,  ce  qui, 
bien  que  moins  contraire  à  la  coutume  des  anciens ,  n'en  est  cependant  pas  plus  exact. 

Eu  outre,  une  restitution  seulement  indiquée  est  superposée  aux  ruines.  On  remarquera  comme 
une  chose  assez  bizarre;  que  ni  au  pronaou,  ni  à  la  partie  opposée,  les  pilastres  qui  forment  les 
coins  de  la  cella  ne  se  trouvent  à  l'alignement  d'une  des  colonnes  du  périptère.  Cette  disposition 
fut  .  sans  doute  adoptée  afin  de  donner  au  pronaon  et  à  l'opisthodome  tout  l'espace  possible 
sans  trop  réduire  l'étendue  de  la  cella.  Du  resre,  c'est  encore  une  de  ces  choses  dont  l'effet  est 
plus  satisfaisant  dans  la  perspective  que  dans  un  dessin  géométral  ;  envisagé  de  certains  points  de 
vue,  cet  arrangement  pouvait  donner  au  temple  de  Vénus  l'apparence  dégagée  d'un  diptère,  ou 
mieux  d'un  pseudo-diptère.  Le  petit  jïiédestal  placé  en  face  de  la  troisième  colonne  du  portique 
est  celui  que*  l'on  voit  à  la  même  place  sur  le  même  plan.  Il  soutenait  sans  doute  une  statue. 
Nous  ne  savons  sur  quels  motifs  se  fondent  les  antiquaires  qui  prétendent  qu'il  y  avait  devant 
chaque  colonne  du  portique  un  piédestal  destiné  à  supporter  la  statue  d'une  divinité  ou  d'un 
héros  (5).  Mazois  n'a  voulu  rien  imaginer  au  delà  de  ce  qu'il  voyait,  et  s'est  borné  à  placer  une 
seconde  statue  à  gaine  en  regard  de  la  première,  de  l'autre  côté  du  portique  (6).  Il  a  indiqué  le 
piédestal  dont  nous  venons  de  parler  et  un  autre  en  regard;  quatre  piédestaux  aux  quatre  coins; 
deux  autres  près  de  deux  colonnes  du  portique  à  la  face  par  où  l'on  entre;  deux  petits  autels 
dans  l'intérieur,  et  un  soubassement  assez  large  à  la  partie  postérieure  du  péribole. 

(1)  Hor.  Od.        I,  ,9. 

(a)  Cic,  de  Nat  Deor.,  lU,  a3. 

(3)  Pompoiana,  page  319.  ^ 

(4)  Page  180.  -  Page  198. 

(5)  Vinci,  page  98.  Rom.inelli ,  page  18a.  Sir  William  Gell  va  jusqu'à  dire  que  toutes  ces  st.itues  étaient  des  Hermès,  quoi- 
qu'on n'ait  retrouvé  qu'un  de  ceux-ei.  (  Pompeiana,  pages  ai8  et  a3i.  } 

(6)  Voyez  le  plan,  pl.  XVII,  et  la  restauration,  pl.  XVIÎI. 
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On  remaïquera  encore  que  Mazois  n'a  pas  continué  sa  coupe  sur  la  même  ligne  pour  les 
appartements  situés  derrière  le  portique  :  cette  ligne  se  brise,  et  au  lieu  de  voir  l'intérieur  des 
pièces  situées  à  gauche,  ou  de  celle  qui  est  marquée  N  au  plan,  on  pénètre  dans  la  dernière  chambre 
qui  touche  au  corridor,  celle  dans  laquelle  a  été  trouvé  le  tableau  de  Bacchus  et  Silène  (i).  Cest 
ce  dont  on  s'aperçoit  par  la  position  de  la  porte.  Sans  doute  Mazois  a  jugé  que  celte  seule  pièce 
était  digne  d'intérêt. 

La  statue  à  gaine  dont  nous  avons  déjà  parlé  est  représentée  à  la  planche  XX,  et  les  propor- 
tions de  cette  figure  sont  déjà  assez  étendues  pour  qu'à  la  seule  inspection  de  la  giavure  on 
puisse  éviter  les  erreurs  dans  lesquelles  les  antiquaires  sont  tombés  à  ce  sujet.  M.  l'abbé  Ro- 
manelli,  ou  son  traducteur,  a  vu  cet  hermès  revêtu  du  manteau  et  de  la  toge  (a);  M.  Gaspard 
Vinci  dit  qu'il  est  enveloppé  d'un  manteau  ou  d'une  toge,  et  sir  William  Gell,  qui  l'appelle  une 
statue  terminale,  le  représente  la  lète  découverte  (3).  Remarquons  d'abord  que  le  mot  hermh, 
par  lequel  on  prétend  désigner  une  statue  sans  pieds,  un  bnste  placé  sur  une  espèce  de  cippe 
ou  de  gaine,  est  une  expression  tout  à  (àit  impropre:  les  Grecs  et  les  Romains  n'ont  appelé  ainsi 
que  les  statues  de  Mercure;  et  quand  ils  accou|)laicnt  à  la  tète  de  ce  dieu  celle  de  Minerve  ou 
de  l'Amour,  ils  désignaient  cet  assemblage  par  un  mot  comçoii  .  Hermatliène,  Hermimte.  Les  statues 
de  l'espèce  dont  il  s'agit  s'appelaient  à  Rome  si^na  Cjuadrata  (4)  et  en  Grèce  Ti-piY».».  Telle 

était  la  statue  de  Vénus  dans  les  jardins,  que  Pausanias  décrit  ainsi  :  «  Sa  statue  est  de  forme 
«  carrée  comme  les  hermès,  et  l'inscription  nous  apprend  que  Venus  Uranie  est  la  plus  vieille 
a  des  Parques.  La  Vénus  dans  les  jardins  est  l'ouvrage  d'Alcamènes,  et  l'on  se  plait  à  répéter  dans 
«  .Athènes  que  cet  ouvrage  est  digne  de  la  déesse.  »  Certes  nous  ne  croyons  pas  que  le  signum 
quaJratum  du  temple  de  Pompéi  puisse  être  considéré  comme  une  copie,  même  grossière,  de  la 
Vénus  d'Alcamènes;  mais  ne  pourrait-ee  pas  être  une  personnification  morale,  de  l'espèce  de  ceUes 
qui,  selon  le  rapport  du  même  auteur  (5),  se  trouvaient  dans  le  temple  A'yip/imdile  Praxis.' 
c'étaient  Pitlio  (la  Persuasion),  ParcgOK  (la  Consolation),  toutes  dcu.x  de  Pra.\itéle;  puis  Éms 
(l'Amour),  i/i'meVo.!  (la  Passion)  et  Potlios  (l'AITection),  de  Scopas.  11  y  a  dans  la  figure  de  la  slalue 
carrée  dont  il  s'agit,  dans  sa  tête  penchée  et  voilée,  quelque  chose  qui  conviendrait  à  l'une  ou 
à  l'autre  de  ces  divinités  allégoriques.  Et  si  la  roideur  des  draperies  sur  la  poitrine  de  notre  statue, 
le  fruste  des  traits,  y  faisaient  voir  un  buste  d'h  oiiîiiie,  on  observera  (]ue  les  trois  dernicres  divi- 
nités appartenaient  au  sexe  masculin. 

Cette  statue  est  de  marbre  blanc,  ainsi  que  sa  gaine  et  deux  des  parallélipipèdes  qui  la  sup- 
portent :  entre  ces  deux-là  il  y  en  a  un  plus  petit  de  couleur  plus  foncée.  Les  fragments  que  Ion 
voit  sur  les  côtés  appartiennent  à  l'architrave  du  péribole. 

Cest  à  dessein  que  nous  n'avons  point  encore  parlé  de  larcbitecture  de  ce  péribole,  a6n  de  n'y 
point  revenir  à  plusieurs  fois.  La  planche  XXI  en  contient  les  détails.  En  examinant  les  débris  de 
l'architrave  et  des  chapiteaux,  on  voit  clairement  que  ce  portique  avait  d'abord  été  construit  selon 
les  règles  de  l'ordre  dorique  :  il  devait  être  alors,  il  faut  en  convenir,  plus  régulièrement  propor- 
tionné, et  d'un  dessin  infiniment  plus  correct.  Peut-être  voulut-on  simplement  mettre  ce  porticpie 
d'accord  avec  le  temple  corinthien,  qu'il  fallait  réparer  après  le  tremblement  de  terre;  peut-être 
prétendit-on  observer  une  convenance  indiquée  par  Vitruve  (6),  quand  le  temple  devint  par- 

(i)  Voyez  page  3()  et  phtiche  XLtt. 
(a)  Voyage  à  Pompéi,  page  i8a. 

(3)  Pompeîana,  page  54- 

(4)  Pline,  XXXIV,  8,  19,  3.  On  se  rappellera  que  Signnm  se  disait  des  images  des  dieux.  Statua  de  celles  des  hommes. 
Plin.  Ep.  I.  ao.  Gnit.  Inscr.  174,  8. 

(5)  Pausan.,  Alt.  43. 

(C)  Voyez  l'Essai  sur  les  temples,  pnge  10. 
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ticulièrement  dédié  à  Vénus.  Et  ce  serait  ïà  encore  un  puissant  argument,  à  défaut  d'autres 
preuves,  pour  démontrer  que  l'édifice  fut  en  effet  consacré  à  cette  déesse.  On  changea  donc, 
à  l'aide  du  stuc  et  des  ornements  rapportes,  le  chapiteau  dorique  en  une  espèce  de  corinthien 
de  fantaisie,  et  les  triglyphes  en  un  zoophore  approprié  au  même  ordre.  On  ajouta  aussi  une 
hase  aux  colonnes.  Mais  comme  on  ne  put  en  même  temps  changer  les  proportions  de  tous 
ces  membres  d'architecture,  il  résulta  de  cet  arrangement  un  composé  assez  lourd  et  disgra- 
cieux. On  eut  du  corinthien  en  apparence,  moins  sa  svelte  légèreté;  du  dorique  au  fond,  moins 
sa  sobriété  d'ornements;  un  monument  d'un  seul  ordre,  moins  le  caractère  primitif  de  l'intention. 
Ce  fut  quelque  chose  d'hybride  et  de  monstrueux,  comme  tous  les  raccordements  du  même 
genre. 

Ce  n'est  pas  toutefois  que  l'artiste  ait  manqué  d'habileté  dans  l'exécution  d'une  pensée,  mauvaise 
en  ellc-mèmc,  mais  qui  lui  fut  peut-être  imposée  d'autorité.  La  figure  i"  de  la  planche  XXI  met 
en  parallèle  l'ancienne  disposition  de  l'entablement  et  la  nouvelle  :  toutes  deux  s'y  trouvent  de 
face  et  en  profil.  La  figure  a""  donne  de  même  les  deux  états  successifs  du  plafond  de  la  cor- 
niche, dans  lequel  les  gouttes  ou  larmes,  particulièrement  propres  à  Tordre  dorique,  se  sont 
métamorphosées  en  un  ornement  mieux  approprié  au  nouvel  ordre.  C'est  un  curieux  sujet 
d'étude  que  cette  transformation,  beaucoup  plus  heureuse  d'ailleurs  que  celle  de  la  colonne.  Ces 
griffons  du  zoophore  sont  d'un  bon  dessin;  les  ornements  de  la  corniche  sont  bien  entendus.  De 
même  que  le  dorique  n'avait  pas  de  nmtules,  le  corinthien  manque  de  modillons.  Puis,  chose 
bizarre!  on  y  voit  alternativement  une  boule  et  une  croix  :  il  y  a  là  quelque  symbole  qu'il  ne 
nous  est  point  donné  de  démêler.  Serait-ce  simplement  le  tau  ou  la  croix  ansée  empruntée 
au  culte  d'Osiris  et  d'Isis?  ou  quelque  tradition  chrétienne  déjà  introduite  dans  les  mystères? 
ou  bien  enfin  un  emblème  placé  là  furtivement  par  quelque  artiste  obscur  employé  à  la  res- 
tauration du  temple,  quoique  attaché  secrètement  aux  nouvelles  croyances,  et  qui  aura  protesté 
ainsi  contre  une  œuvre  païenne  imposée  peut-être  à  sa  misère  ou  à  ses  terreurs  ?  C'est  un 
problème  que  nous  offrons  aux  amis  des  antiquités  religieuses,  et  que  Mazois  lui-même  n'a  point 
pris  sur  lui  de  résoudre  quand  il  a  eu  à  parler  d'un  ornement  semblable  trouvé  dans  la  boutique 
d'un  artisan  (i). 

La  colonne  ne  pouvait  offrir  un  sujet  de  parallèle  aussi  soutenu  que  l'entablement.  Cette  trans- 
formation n'a  point  laissé  les  mêmes  traces  que  la  première.  Mais  ce  qui  mérite  d'être  particu- 
lièrement observé  dans  l'un  et  dans  l'autre  morceau,  c'est  l'effet  de  cette  architecture  peinte,  si 
commune  chez  les  anciens,  comme  elle  l'est  encore  dans  les  églises  d'Italie.  La  pierre  grisâtre 
paraissait  froide  à  ces  méridionaux,  et  des  tons  prononcés  se  mettaient  mieux  en  harmonie  avec 
leur  ciel  d'un  bleu  cru,  leur  horizon  ardent  et  leur  verdure  éclatante.  Il  faut  d'ailleurs  songer 
à  l'effet  général,  à  la  partie  de  ces  couleurs  qui  se  fondait  dans  les  reflets,  ou  se  perdait  dans 
la  perspective  aérienne. 

Tout  s'accordait  dans  ce  système.  Les  colonnes  corinthiennes  du  périptère  étaient  également 
peintes,  partie  en  bleu.  Il  faudrait  avoir  vu  le  temple  dans  son  intégrité  pour  émettre  un  avis 
(ormel  sur  l'effet  de  l'ensemble. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  découvertes  de  Pompéi,  d'Herculanum,  et  de  l'Asie  Mineure,  et  les 
travaux  tels  que  le  nôtre,  qui  viennent  à  la  suite  de  ces  découvertes,  ne  modifient  progressive- 
ment le  goût  moderne  sur  ce  point  important.  Il  y  a  cinquante  ans  que  l'on  se  fût  révolté  à  la 
seule  idée  d'édifices  peints  :  déjà  aujourd'hui,  si  l'on  mettait  sur  la  scène  dramatique  le  désastre 
de  Pompéi,  ou  un  sujet  de  cette  nature,  un  décorateur  instruit  copierait  nos  gravures  coloriées; 


(i)  Voyez  tome  II,  page  8/(,  et  la  vignette,  page  88. 
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éclairé  par  la  critique,  accepterait  ce  nouveau  progni=s  dans  la  vérité  matérielle  de  la  scène 
b.e„t„,  peut-être,  on  risquera  le  coloris  dans  les  décorations  architecturales  de  nos  édifices 
pnves.  Unef„,s  engagé  dans  cette  voie,  où  s'ar,x;tera-t-on?  Toutefois,  l'itnitation  ne  doit  pas  être 
la  copte  :  nos  artistes  se  rappelleront  ,,u'ils  n'ont  point  le  ciel  et  la  lu.nière  de  l'Italie  à  leur 
.sposuion,  et  que,  si  le  mauvais  goût  ne  consiste  pas  dans  l'emploi  des  couleurs  vives,  il  pour- 
rait se  trouver  dans  un  assemblage  de  Ions  heurtés  et  criards. 

Cec,  nous  coud„it  vn,„vc  ,=,  remarquer  que  les  anciens  devaient  entretenir,  dans  toutes  les 
1!°',""  ,  "  ' ■■  l«  <:°"leurs  vives  n'eussent  point  été  compa- 
tibles avec  les  .ouilhues  ,|u,  déshonorent  les  bâtiments  „,odernes.  On  dit  avec  quelque  iusteL 
que  Ion  gate  egalen.eu,  un  édifice  en  le  badigeonnant,  ou  en  le  regrat.aut.  Soi,;  mais  „n  peut 
au  utoms  chasser  la  poussière  :  on  peut  ntème  laver  une  façade.  On  le  fait  eu  Holla.ule  et  au, 
Ela.s.f  us;  et  l'aspect  des  villes  n'y  perd  rien.  Il  ne  s'agi,  pas  d'o.er  à  .l'antiques  édifices  le  vernis  on 
!..  cruule  vénérable  des  siècles,  on  propose  de  faire  en  sorte  que  le  nouveau  reste  neuf;  nue  nos 
".ouuiueuts  puissent  iVliapper  a  cette  caducité  précoce,  sous  laquelle  on  cherche  eu  vain  la 
majesté  de  la  vieillesse  cl  le  charme  des  souvenirs. 

La  ligure  3"  de  la  même  planche  est  le  dessin  d'un  des  piédestaux  qui  se  trouvent  au  pied  des 
colonnes  ;  de  celui-là  même  que  nous  avons  déjà  noté  dans  la  coupe  longitudinale.  On  remarque 
la  disposition  de  la  rigole  pour  les  eaux  pluviales.  ' 

Les  colonnes  des  angles  du  portique  contenaient  dan»  leur  intérieur  le  tuyau  d'une  fontaine 
et  leau  destinée  aux  sacrifices  tombait  de  là  dans  un  bassin  placé  sur  uu  piédestal  rond  e^ 
cannelé,  te  que  celui  .|ui  forme  le  sujet  de  la  ligure  /„  L'autre  partie  de  cette  figure  repré- 
sente un  des  piédestaux  qui  se  trouvaient  aussi  ;iux  coins  du  portique 

Nous  aurions  à  nous  étendre  ici  sur  les  peintures  murales  des  anciens,  ainsi  que  sur  leur 
architecture  polychrome,  si  ce  sujet  n'avait  Ce  traité  amplement  par  Matois  (,)  et  n'avait  i-ecu 
de  nouveaux  développements  dans  la  III-  partie  de  cet  ouvrage  (a).  Quelle  que  (ùt  l'autori'tè 
des  découvertes  de  Pompéi  relativement  à  l'état  des  arts  lors  de  la  ruine  de  celte  ville,  il  s'est 
cleve  tout  récemment,  entre  les  archéologues ,  une  discussion  sur  l'étendue  de  cette  autorité,  quant 
aux  époques  antérieures  à  l'éruption  du  Vésuve.  M.  Hittorf  avança,  dans  un  travail  fort  iulé 
ressaut  sur  l'architecture  polychrome  des  anciens  (3),  que  les  Grecs,  aux  plus  beaux  temps 
de  lart,  ont  tracé  des  peintures  historiques  sur  les  murs  mêmes  des  édifices  de  tout  genre- 
cette  assertion  fut  vivement  attaquée  par  un  savant  antiquaire.  Celui-ci  a  préleiidu  que  la 
peinture  murale  se  bornait,  pour  les  anciens  temps,  à  la  décoration,  et  que  l'application  de  la 
peinture  murale  aux  sujets  historiques,  comme  on  en  trouve  tant  d'exemples  à  Hercnlaiium  et 
a  lompéi,  a,,partienl  à  une  époque  récente  et  en  partie  à  la  décadence  de  l'art  (4).  Cette  opinion 
setayait  principalement  sur  quelques  passages  d'auteurs  anciens  déjà  signalés  par  M.  Bœttiger 
dans  la  première  partie  de  son  ouvrage  sur  la  peinture. 

Mais  un  homme  qui  s'est  fait  un  nom  illustre  dans  toutes  les  branches  de  l'archéologie  est 
vetin  prêter  son  aide  à  l'artiste  dont  les  théories  étaient  menacées  par  des  interprétations  philo- 
logiques. M.  Letronne  est  intervenu  dans  la  discussion.  Il  a  rétabli  certains  textes,  a  interprété 
et  eclairci  les  autres,  et  a  prouvé  enfin  d'une  manière  péremptoire  que  d<.s  peintures  murales 
historiques  avaient  existé  dans  les  plus  anciens  temples  de  l'Italie,  décorés  sous  l'iiifluence  des 

(i)  Voyez  11"  partie,  page  «a. 
(a)  Voyez  m"  partie,  page  41. 

(3)  Aiiiiati  deir  instituto  di  Corrisp.  Arcbit.  t.  II,  p.  aGÏ-aS^. 

C4)  Journal  des  Savant*,  juin,  juillet,  août  i833;  ou  une  brochure  de  38  pages  in^». 
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arts  (le  la  Grèce,  et  que,  dès  le  temps  même  de  Périclés,  de  pareilles  peintures  avaieiïi  été 
exécutées  dans  les  temples  grecs  par  les  plus  habiles  artistes  (,). 

Notre  dessein  était  d'enrichir  notre  travail  de  quelques-unes  des  preuves  les  plus  remarquables 
et  des  arguments  les  plus  saillants  du  savant  archéologue,  à  qui  l'avantage  est  resté  dans  celte 
discussion.  Mais  la  peinture  dont  nous  avons  à  nous  occuper  n.aintenant  est  une  décorafon 
plutôt  qu'un  tableau  historique,  et  nous  ain.ons  mieux  engager  nos  lecteurs  à  étudier  dans  son 
entier  l'excellent  livre  de  M.  Letronne,  que  d'en  insérer  ici  des  frag.nents  incomplets^ 

La  première  observation  que  nous  suggère  la  peinture  représentée  à  la  planche  XXII  prévient 
les  conclusions  que  l'on  pourrait  tirer  trop  à  la  hâte  de  ce  qui  précède..  Cette  décoration  de- 
montre  nue  la  peinture  murale  n'était  point  la  seule  employée,  même  à  Pompe..  En  effet,  1  espace 
laissé  en  blanc  et  entouré  ,1'un  cadre  qui  semble  soutenu  par  un  ruban  noué,  ne  pouvait  être 
occupé  que  par  un  véritable  tableau,  peint  sur  bois,  qui  s'est  trouvé. consume  lors  de  la  découverte 
du  temple  (').  Ce  mélange  n'avait  pas  lien  néanmoins  dans  toute  la  ccoration;  car  on  voit,  dans  la 
coupe  longitudinale  (3),  une  décoration  qui  fait  le  pendant  de  celle-ci,  et  dans  laquelle  le  petit 
cadre  est  rempli  par  deux  figures  peintes  sur  le  mur  comme  tout  le  reste.  Les  deux  genres  de 
neintures  restaient  donc  en  concurrence. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  faire  remarquer  sur  l'ensemble  de  cette  composition,  sinon  que 
l'architecture  de  fantaisie  y  est  symétrique;  ce  que  l'on  évitait  d'ordinaire,  afin  de  donner  à  l'en- 
semble <,uelque  chose  de  plus  libre,  de  plus  varié,  et  de  plus  capricieux.  Du  reste,  nos  décorateurs 
pourront  y  puiser  d'heureuses  inspirations  :  la  composition  en  est  élégante  et  correcte,  sauf  un  léger 
porte-à-faux.  Les  deux  figures  sont  gracieuses;  et  la  danseuse  au  tambour  de  basque  est  pleine 
de  mouvement.  ^ 

La  planche  XXIII  renferme  quel(|ues  détails  qui  appartiennent  à  la  cella  du  temple  :  cest 
d'abord  (fig.  1")  une  partie  de  la  paroi  latérale  avec  son  pilastre  et. les  refends  qui  la  décorent  à 
rextérieur.''on  voit  plus  haut  la  bordure  à  oves  de  ces  mêmes  refends,  et  deux  profils  apparte- 
nant à  un  piédestal  que  l'on  a  trouvé  dans  l'intérieur  de  la  cella.  La  figure  2  représente  le  sou- 
bassement intérieur  du  mur  de  la  cella,  et  la  figure  V  donne  sur  une  plus  grande  échelle  le  détail 
de  la  partie  supérieure  de  cette  décoration,  qui  est  en  stuc  et  dont  on  remarque  les  deuticules 
allon-és.  On  en  a  déjà  vu  de  pareils  dans  fintérieur  de  la  basilique. 

La''figure  4  représente  le  pavé  du  temple  en  marbre  de  couleur  :  la  grecque  qui  l'entoure  est 
d'un  joli  dessin-  et  de  couleurs  bien  assorties;  mais  il  est  singulier  que  la  symétrie  des  trois  lo- 
sanges, vert,  noir  et  blanc,  qui  forment  chaque  hexagone  du  pavé,  n'ait  point  été  suivie  sur  les 

bords.  .  . 

,  L'autel  qui  est  au  pied  des  degrés  se  trouve  détaille  fig.  3  ;  la  partie  de  gauche  montre  la  moitié 
du  plus  petit  côté;  l'autre  offre  le  profil  seulement  du  plus  grand.  Cet  autel  ne  ressemble  point, 
par  sa  partie  supérieure,  à  ceux  qui  sont  destinés  à  riiiimolation  des  victimes  1  point  de  cous- 
sinets, pas  d'apparence  de  foyer.  Il  n'était  destiné,  par  conséquent,  qu'à  recevoir  des  offrandes: 
ce  qui  est  un  indice  de  plus  à  joindre  à  tous  ceux  que  nous  avons  déjà  rassemblés  pour 
confirmer  à  l'édifice  le  titre  de  lempic  de  Vénus. 

.(,)  Voy«  l'ouvrag»  intiti.lé;  Lurr™  d'un  »TK,i,»mE  k  on  artiste,  sur  l'emploi  de  I.1  |.eii.lure  historique  inur.le,  dans 
la  dcicoralion  de.s  templ»  et  des  autres  édifices  publies  ou  p.rtieuliers  eheî  les  Grée»  et  les  Romains,  ouvrage  qui  peut 
servir  de  suite  et  de  supplément  à  tous  ceux  qui  traitent  de  l'histoire  de  l'art  dans  l'antiquiié,  par  SI.  Letronne,  membre 
de  l'Institut  de  France.,  ete.  etc.  Paris,  l836. 
(j)  Nous  disons  un  «ritable  tableau,  dans  le  leiis  du  mot  latin  tabuta. 
(3)  Pl.  XIX. 


TEMPLE  DE  LA  FORTUNE. 


PLANCHES  XIV,  XV  ET  XVI. 


Si  l'on  sort  du  forum  par  le  coté  septentrional  et  par  la  porte  qui  est  à  droite  du 
temple  de  Jupiter  ou  de  la  Curia,  on  arrive  bientôt  à  un  arc  triomphal  que  les  uns  attribuent  à 
Auguste  et  les  autres  à  Caligula.  On  voit  alors,  sur  la  droite,  à  l'angle  formé  par  la  rue  que 
l'on  a  suivie  et  par  une  rue  transversale,  un  des  édifices  religieux  de  Pompéi  les  plus  re- 
marquables, sinon  par  la  grandeur  du  plan  et  la  beauté  de  l'architecture,  du  moins  par  la 
majesté  des  souvenirs. 

C'est  le  temple  de  la  Fortune,  fondé  par  un  membre  de  la  famille  de  Cicéron  (i). 

Sur  l'architrave  de  la  cella  de  cet  édifice,  on  lisait  l'inscription  suivante  : 

SI  .  TVLLIA'S  .  M  .  F  .  D  .  V.  I  .  D  .  TER  .  QVINQ  .  AVOVR 
TR  .  MIL .  A .  POP .  AEDEM  .  FORTViNAE .  AVG  .  SOLO  .  ET .  PEC .  SVA. 


Marcm  TulUus,  Marcijilius,  duumnrjuri  dicendo,  ter  quinquennalis,  augur,  In'iunus  militun 
pulo,  œdcm  Fortunœ  Augustœ  solo  et  pecunia  sua. 


a  po- 


C'est-a-dire  •  Marcus  Tullius  fils  de  Marcus,  duumvir  chargé  de  la  justice,  nommé  trois  lois 
quinquennal  (2),  augure,  tribun  des  soldats  élu  par  le  peuple,  a  fait  construire  le  (cmple  de  la 
Fortune  Auguste,  sur  son  terrain,  et  à  ses  frais  (3).  » 

L'absence  du  surnom  Cicero  fait  voir  qu'il  s'agit  de  Marcus  Tullius,  père  ou  grand-père  de 
l'orateur  (4).  Nous  avons  déjà  eu  mainte  occasion  de  mentionner  les  propriétés  étendues  et 
noinbreuses  que  cette  famille  Tullia  possédait  à  Pompéi,  et  nous  ne  voyons  aucune  raison  de 
douter  qu'on  lui  doive  attribuer  cet  édifice  qui  reçoit  tout  son  lustre  du  fondateur.  Telle  est 
la  puissance  du  génie  :  son  seul  souvenir,  la  trace  la  plus  légère  de  son  passage  ici-bas,  donne 
aux  monuments  des  arts  un  lustre  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  de  leur  grandeur  et  de  leur 
beauté  même. 

On  a  trouvé  dans  l'intérieur  de  la  cella  un  fragment  sur  lequel  ou  lisait  : 

 STO  (5)  CAESARI .  PARENTI  .  PATRL\E 

C'est-à-dire  ;  «  A  César  Auguste ,  père  de  la  patrie,  d 
(1)  Il  a  été  découvert  en  i8a3. 

(a)  On  appelait  ainsi,  dans  les  mumcipes  et  les  colonies,  deux  ou  quatre  magistrats  dont  les  pouvoirs  étaient  les  mêmes 
que  ceux  du  Censeur,  et  duraient  cint]  ans.  S|);irt.,  lladr.,  19. 

(3)  Nous  ne  nous  expliquons  pas  par  quelle  distraction  sir  Gell,  dans  sa  suite  de  Pompeiana,  p.  73,  a  traduit  cUcteit 
l'y  thf  pcople  t/iree  limes. 

(1)  Ce  que  l'on  sait  de  la  ramille  de  Cicéron  se  réduit  à  la  liliation  ainsi  établie  : 


(■))  Très-probablement  AVGVSTO.  etc. 
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Sur  uoe  pHothe  de  marbre  blanc  qui  devait  servir  de  base  à  quelque  objet  de  culte,  on  lisait  : 

AGATHEMERVS  .  VETTI 
SVAVIS  .  CAESIAE  .  PRIMAS 

POTUVS.NVJIITORl 
ANTEROS .  LACVTVUUil  (i) 
MINIST .  PRIM  .  FORTVN  .  AVG  .  IVSS 
M    STAI  .  nVFl  .  CN  .  MELISSAEI .  D  .  V  .  I  .  D. 
P .  SILIO  .  L  .  VOLVSIO  ,  SATVKM  .  COS. 

Celte  inscription,  curieuse  sous  le  rapport  des  surnoms  qu'elle  renferme,  n'offre  pas  un  sens 
bien  certain.  Il  nous  semble  néanmoins  qu'on  doit  l'interpréter  à  peu  près  ainsi  ; 

.  Agathémère,  alîrancbi  de  Vettius;  Suavis,  affranchi  de  Caîsia  Prima;  Pothus,  affranchi  de 
Numitorius,  et  Antéros,  affranchi  de  Lacululanus,  premiers  ministres  de  la  Fortune  Auguste, 
ont  posé  ceci  par  ordre  de  Marcus  Staius  Rufus  et  de  Cneius  Melisseus,  duumvirs  chargés  de 
la  justice,  sous  le  consulat  de  Publius  Silius  et  de  Lucius  Volusius  Saturnus  (an  3  après  J.  C.).» 
Une  autre  plinthe,  qui  pouvait  servir  de  base  à  une  statue,  portait  : 
TAVRO  .  STATILIO 
TI  .  PLATILIO  .  AELIAN  .  COS 
L  .  STATIVS .  FAVSTVS  .  PRO 
SIGNO  .  QVOD  .  E  .  LEGE  .  FORTVNAE 
AVGVSTAE  .  MINISTORVM  (a)  .  PONERE 
DEBEBAT  .  REFERENTE  .  Q  .  POMPEIO  .  AMETm'STO 
QVAESTORE  .  BASIS  .  DVAS  .  MARMOIUAS  (2).  DECREVERVNT 
PRO.  SIGNO.  PONIRETW 

«  Sous  le  consulat  de  Taurus  Statilius,  cl  de  Tiberius  Plalilius  jElianus,  Lucius  Slalius  Faustus, 
au  lieu  de  la  statue  qu'il  devait  faire  élever,  selon  la  règle  des  minisires  de  la  Fortune  Auguste,' 
vu  le  rapport  de  Quintus  Pompeius  Amethystus,  questeur,  a  été  obligé,  par  un  décret,  à  établir 
deux  bases  de  marbre  (3).  » 

Enfin,  sur  une  pierre  enfoncée  dans  le  sol,  vers  la  droite  des  degrés  du  temple,  on  a  trouvé  ces 
mots: 

M  .  TVLUI  .  M  .  F. 
AREA  PRIVATA. 

(I  Propriété  particulière  de  Marcus  Tullius,  fils  de  Marcus.  » 

On  a  trouvé  en  outre,  dans  la  cella  même  du  temple,  deux  statues  de  grandeur  naturelle,  l'une 
d'homme,  l'aulre  de  femme. 

La  première  est  une  statue  consulaire ,  dans  les  traits  de  laquelle  on  a  cru  reconnaître  ceux 
de  Cicéron  lui-même  :  sans  nous  prononcer  sur  celle  ressemblance,  nous  ferons  remarquer  que 
les  Pompéiens  auraient  donné  au  monde  romain  un  exemple  bien  courageux  et  bien  rare,  s'ils 
avaient  conservé  dans  le  temple  de  la  Déesse  inconstante ,  la  statue  d'un  grand  homme  en  disgrâce. 

(1)  Plusieurs  antiquaires  qui  ont  rapporté  cette  inscription  lisent  LACVTVLANT;  mai»  ils  interptitent  comme  s'il  y 
avait  LACVTVLANl  :  il  est  facile  de  prendre  les  deux  finales  l'une  pour  l'autre.  — Nous  aurions  d'abord  été  porté  à  croire 
qu'il  s'agit  dans  cette  inscription  d'un  seul  personnage  désigné  par  diverses  épitliètes  grecques  latinisées;  et  nous  étions 
confirmé  dans  cette  opinion  par  l'orthograplie  de  JimiST.,  qui  au  pluriel  devrait  s'écrire  MINISTR.  Mais  l'opinion  du 
savant  Marini  et  du  judicieux  Orelli  nous  a  décidé. 

(a)  Minisiortim,  Marmorîcis ,  Poriirct  ftic).  Ce  sont  des  fautes  dues  au  sculpteur,  telles  qu'on  en  trouve  dans  une  foule 
d'inscriptions.  On  voit,  par  exemple,  un  étrange  solécisme  sur  l'annonce  d'un  maître  d'école  de  Pompéi,  Sablniuii  et  Rufitm 
Falentiims  aim  ilhcnitrs  luos  rogal  (pour  ciim  âiscvlUibus  siûs).  Ce  n'est  point  d'après  les  inscriptions  publiques  que  l'on  peut 
juger  de  la  langue  littéraire,  et  si  on  voulait  dater  les  monuments  d'après  l'orthograplie  des  mots  qui  y  ont  été  gravés,  on 
se  tromperait  souvent  de  beaucoup.  La  même  remarque  peut  s'appliquer  à  nos  inscriptions ,  ou  il  nos  afliehes  modernes. 

(3)  On  ne  trouve,  dans  les  fastes  consulaires,  le  nom  d'aucun  des  quatre  consuls  désignés  dans  ces  deux  inscriptions 
On  doit  donc  supposer  que  c'étaient  des  Consutes  siiffccli;  car  ceux.K:i  devinrent  très-nombreux,  à  mesure  que  s'aggravaient 
les  désordres  de  l'empire. 
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Une  circonstance  particulière  ajoute  encore  au  prix  de  ce  morceau  remarquable  de  sculpture 
anti(|ue  :  la  loy;e  prétexte  diiiil  le  personnage  est  revêtu  était  peinte  tout  entière  en  pourpre 
violette  (1);  or  on  admet  généralement  <|ue  ce  costume  des  magistrats  romains  était  blanc  et 
seulement  bordé  de  pourpre. 

Le  visage  de  la  statue  était  peint  lui-même,  et  Ton  trouve  encore  des  traces  de  couleur  sur  les 
yeux  et  les  cheveux  :  nouveau  fait  à  joindre  à  l'histoire  de  la  statuaire  polychrome. 

Quant  à  la  statue  qui  représentait  une  feumic,  elle  était  vêtue  d'une  Tunica  ta/ans  dont  le 
bord  était  doré,  et  d'une  robe  bordée  d'une  bandelette  de  pourpre  rouge.  On  avait  enlevé  autre- 
fois le  visage,  probablement  afin  de  substituer  au\  traits  d'une  puissance  déchue,  ceux  d'une 
patronne  dont  oo  voulait  adorer  la  naissante  faveur;  intention  qui  dénient  un  peu  ce  cpie  nous 
supposions  tout  à  l'beure  en  laveur  des  Pompéiens.  Du  reste,  la  Foi  tune  ne  sourit  pas  à  cette  bas- 
sesse :  le  Vésuve  se  chargea  de  la  prévenir  par  une  <'atasti-oplie  plus  terrible  encore  que  celles 
de  la  politique. 

iMaiolenant ,  examinons  l'état  actuel  du  temple  représenté  à  la  figure  a  de  la  planche  XXIV, 
état  de  dégradation  et  de  ruine  (omplète.  La  place  des  marbres,  qui  ont  été  enlevés  dans 
des  luuilles  tn-s-anciennes,  marque  seule  avec  quelle  richesse  ce  petit  temple  était  décoré.  De 
tous  les  mendïres  de  raichiteclure,  à  peine  reslc-i-11  quelques  chapiteaux  corinthiens  que  Ton 
voit  sur  le  podium.  L'aspect  de  ce  heu  est  un  des  [iliis  nirlaiu  tilicpics  qu'olirent  les  ruines  de 
la  ville  :  c'est  peut-être  que  là  se  réunissent  les  plus  riches  souvenirs  intellectuels  et  la  dévasta- 
tion matérielle  la  plus  complète,  causée  par  la  fureur  du  volcan  et  par  la  rapacité  des  hommes. 

On  voit  par  le  plan  de  l'édifice,  fig.  i,  qu'il  est  en  quelque  sorte  de  l'espèce  des  pseudo- 
périptères,  les  colonnes  engagées  dans  la  muraille  étant  seulement  remplacées  par  cinq  pilastres, 
compris  ceux  des  angles  de  la  cella.  Il  s'élève  sur  un  podium,  ce  qui  était  surtout  indispensable 
pour  le  temple  sans  area.  Nous  allons  voir  connnent  on  a  suppléé  à  l'enceinte  qui  manquait. 

A.  Degrés  du  temple,  au  nombre  de  neuf"  (2). 

B.  Pronaon,  formé  par  quatre  colonnes  corinthiennes  de  face,  plus  deux  de  chaque  coté,  à 
l'alignement  des  anles  de  la  cella. 

C.  Cella ,  dans  laquelle  on  pénétrait  par  une  entrée  toujoui-s  ouverte.  La  paroi  du  fond  s'ar- 
rondit en  forme  de  niche. 

D.  Espèce  de  chapelle  formée  de  deux  petites  colonnes  corinthiennes  et  de  deux  pilastres  qui 
soutenaient  un  entablement  :  on  y  voit  encore  un  soubassement  qui  supportait  sans  doute  la 
statue  de  la  déesse. 

E.  Quatre  niches,  dans  lesquelles  se  trouvaient  probablement  les  deux  statues  (pie  l'on  a 
trouvées  et  deux  autres  pareilles. 

F.  Autel  destiné  aux  oITraiides  publiques.  Il  est  placé,  comme  dans  une  aréa,  sur  ce  premier 
podium,  dont  laccès  était  interdit  au  vulgaire  par  une  grille  dont  on  voit  encore  les  traces. 

G.  Deux  escaliers  latéraux,  de  trois  marches  cliatun,  par  lesquels  ou  montait  sui  !a  première 


(1)  La  pourpre  violetle  était  la  plus  iincieriiic 
Auguste,  ne  coùtuit  qnf  ceiit  deniers  lu  livre;  In  i 
(u)  Il  est  difiicile  de  seiitendre  Iiïeii  i 


lii  plus  eouiiuune;  b  pourpre  roiigc  de  TarenU',  qui  iiit  en  usage  sous 
ige  du  Tyr  eu  coûtait  mille.  Plïiie,  iX,  Sg,  (13. 

r  le  noiiilirc  de  degrés  d'un  temple,  et  l'on  remarquera,  par  exemple,  que 


sii  Williiun  Cell  tie  eomple  eiieore  ici  que  huit  degrés  (Poiupeiaiia,  i83a,p.  7a).  Eii  vi 
iinde|;ié  l.i  preuiiî're  pierre  qui  se  trouve  posée  au  niveau  du  sol,  et  qui  u'«l  pas  \m 
et  ét;iMl  déjà  conq)rise  entre  le.s  rampes  de  la  montée  (il  n'y  en  a  pas  ilinis  1  evenqile 


impair  voulu  pu 


il  làiil  comptt-r 


l  de  deiiR's  qu 


pmid  souvent  pour 
iiaiehe,  ijuoiqu'en  ayant  In  l'ornic, 
luel):  ou  Lieu  l'on  lie  eonqjle  pas 
n'a  trouvé  que  huit  de{îrés,  .Mais 
,iitij  ..riinieni  que,  jimir  trouver  le  nomhre 
l>  lui.  .iliri  tIe  parvenir  d'un  sol  à  l'autre. 
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plate- (or me  :  les  deux  entrées  de  la  grille  qui  y  correspondaient  étaient  à  côté  de  l'autel  et  beau- 
coup moins  larges  que  les  degrés. 

H.  Maison  voisine,  qui  servait  peut-être  de  collège  des  ministres  de  la  Fortune  Auguste. 

I.  Maison  qui  donnait  sur  Xarea  primla  des  Tuilius ,  et  qui,  sans  doute,  leur  appartenait. 

La  planche  XXV  donne  des  détails  de  difierentes  parties  ([ue  nous  venons  de  mentionner 
dans  lexplication  du  plan. 

En  se  bornant  à  lelévation  géométrale  de  ce  qui  existe  aujourd'hui  de  la  façade,  sans  doute 
Mazois  n'a  pas  trouvé  que  les  fragments  fussent  assez  conqdels  pour  hasarder  une  restauration. 

La  coupe  transversale  de  la  cella  (fig.  2)  offre,  dans  sa  partie  sujiérieure,  une  restitution  de 
la  charpente  et  du  toit  :  il  n'y  avait  lien  de  problématique  dans  celte  disposition,  toujours 
invariable.  La  lettre  D  marque  le  soubassement  de  la  statue  comme  sur  le  plan.  —E,  cor- 
niche du  soubassement  du  temple  dont  on  voit  le  profil  à  la  figure  V.  —  F,  base  de  ce  même  sou- 
bassement dont  le  profil  est  à  la  figure  VI  :  on  remarque  la  disposition  adroite  du  morceau  de 
marbre  coupé  en  biais  au  point  y,  de  manière  à  soutenir  la  plaque  de  revêtement  derrière 
laquelle  se  trouvait  un  mélange  de  mastic  et  de  cailloux.  —  H,  petite  saillie  qui  règne  au  pied 
dn  mur  de  la  cella  :  elle  indique  renchàssement  des  plaques  de  marbre  qui  décoraient  les 
parois. 

Dans  la  coupe  longitudinale  que  représente  la  figure  3,  les  lettres  désignent  les  mêmes  par- 
lies  que  dans  le  plan  ou  dans  les  figures  j>récédentes.  La  lettre  G  difRre  seule  :  elle  indique  la 
hauteur  des  trous  dans  lesquels  étaient  scellées  des  agrafes  pour  fixer  les  plaques  de  marbre 
du  lambris. 

La  planche  XXVI  offre  une  peinture  murale  trouvée  dans  une  maison  de  ce  quartier.  Sir 
William  Gell,  qui  la  copie  sans  la  colorier  et  en  y  faisant  quelques  changements,  licence  que 
nous  nous  sommes  gaidé  d'imiter,  s'exprime  ainsi  :  a  On  donne  ici  ce  dessin  à  cause  de  son 
u  application  facile  à  la  décoration  moderne.  On  pourrait  établir  sur  ce  plan  une  belle  biblio- 
(£  thèque,  etc  (i).  d 

Cette  décoration  simple  et  symétrique  nous  parait  en  effet  de  fort  bon  goût,  quant  au  dessin 
et  à  rassortiment  des  couleurs.  Ces  deux  colonnettes,  supportant  un  entablement  et  dont  l'une 
est  censée  de  ce  côté  d'une  cloison,  l'autre  de  l'autre  côté,  dégagent  bien  la  cloison  de  la  mu- 
raille :  on  regrette  seulement  qu'il  n'y  ait  point  une  ombre  portée  pour  rendre  fillusion  plus 
complète.  La  claire-voie,  peinte  en  travers  d'une  espèce  de  porte,  a  quelques  rapports  avec 
les  barreaux  des  thermes  d'Autonin  (2).  Les  pointes  dont  la  partie  supérieure  de  la  grille 
est  hérissée,  font  voir  que  les  anciens  avaient  adopté  avant  nous  cette  manière  de  défendre 
l'accès  de  leurs  propriétés  (3). 

(i)  Pompdnna,  i83a,  p.  7,  pl.  V. 

(a)  Voyez  Heal  Aliiseo  borboiiico,  vol.  IV  ,  Trontisp. 

(3)  CONCLUSIOiN'.  On  ,1  dqâ  Ironv.-,  d.iiis  la  troisième  piii  tie  de  cet  oiiviafîi'.  les  dessins  et  l.i  description  de  deux  édi- 
fices de  Pomi.éi  nux<pirk  n„  |„  Mt  :,s-.,-.m'v   ■  d.-,tiri,.t,n,i  rclini.u^e.  ^ons  vouions  parler  du  temple  de  Jupiter  auquel  se 

rapporlcnt  les  planclies  \\\      m,k;  .s,  ,-l  <lu  /'.u.ihn.n  o,i  Ha^piûn,.,  dont  k-  phti  s.-  trouve  à  la  planche  XLIIl.  édilioe 

dont  (luelrines  s.v..„i-,  n„i  ^„„lu  lai,,,  un  lc-u,|.l,.  d'Ant;nslc-,  et  d;iutn-s  .ni  Sr.„i,.-n„.  En  joignant  ces  de.ix  notices  à  celles 

que  nous  av..ns  i.-  il.in,       y  m>I„,m.  ,  ..n  [,nnrra  pi.sscr  en  revue  Ions  l.-s  etiilires  sii.-res  dérouverts  jusqu'ici  â  Pompai. 

Ils  sont  lu.  noiiilai'  Inul.  I.r.  lonill.s  voir  en  révéleront  sans  doule  un  pins  ;;rand  nombre;  maïs  il  est  probable  que 
ceux  .]n<-  nous  av.ms  j.u  déii  iiv  sont  les  plu-,  cousidénibics .  et  ils  ollrent  tontes  ks  dispositions  dans  lesquelles  les  autres 
reiirrriiHil  nl■l■^■^^allcrlll■nt.  Ce  M-ront,  par  exemple,  ou  des  périboles,  connue  le  temple  d'Isis  et  celui  de  Vénus,  ou  des  périp- 
tëres,  eomine  .r  m.  rue  leniple  de\  éiuis.  ou  des  pseudo-jiériplères,  ou  efilin  des  prostyles ,  comme  nous  en  avons  vu  plusieurs. 
Sous  un  certain  poipil  de  vue  donc,  bien  que  les  fouilles  de  Pompéi  puissent  se  continuer  pendant  un  siècle,  notre  travail 
offre  dès  à  pré.seut  uu  eiidenible  complet. 
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SUR  LA  FORME  ET  LA  DISTRIBUTION 

DES 

THÉÂTRES  ANTIQUES, 

Par  feu  M.  MAZOIS  (i). 


liii  lisant  ce  qui  nous  reste  des  poètes  tragiques  et  comiques  de  l'antiquité,  riinagiiiation  se  re- 
porte à  ces  représentations  théâtrales  où  un  ])enple  entier  venait ,  ii  la  suite  des  solennités  les 
plus  saintes,  au  milieu  des  fêtes  de  la  patrie,  donner  des  larmes  aux  douleurs  d'OEdipe  el  il'An- 
ti"one,  on  se  livrer  avec  Aristophane  et  Plante  à  toute  l'hilarité  que  peut  inspirer  la  peintuic  Miali{,nie 
ou  naïve  des  ridicules  et  des  vices.  On  cherche  à  se  figurer  ces  vastes  enceintes  décorées  ilc  mar- 
bres précieux,  de  colonnes,  de  bas-reliefs,  de  bronzes,  de  statues,  et  dont  les  gradins  nom- 
breux couverts  de  milliers  de  spectateurs,  devaient  offrir  un  coup  d'œil  si  imposant,  si  différent 
de  celui  qu'offrent  nos  salles  modernes. 

Plusieurs  auteurs,  livrés  à  l'étude  des  monuments  antiques,  et  entre  autres  Palladio,  ont 
cherché,  à  l'aide  des  descriptions  de  Vitruve  et  de  quelques  ruines  trop  dégradées,  à  reproduire 
l'ensemble  des  théâtres  anciens;  mais  la  révélation  complète  de  celte  espèce  de  mystère  archéolo- 
gique était  réservée  à  notre  siècle  ;  nous  n'avons  plus  besoin  d'interroger  des  débris  épai-s,  d'inter- 
préter des  vestiges  douteux  ;  plusiems  théâtres  nous  ont  été  enfin  rendus  tels  qu'ils  existaient,  il 
y  a  dix-huit  cents  ans,  au  moment  où  les  cendres  du  Vésuve  les  ensevelirent.  Les  marbres,  les 
bronzes,  les  peintures,  les  bois  carbonisés,  les  indices  des  machines  existent  encore,  et  tel  est 
l'effet  que  produit  cette  conservation  miraculeuse,  qu'en  se  trouvant  au  miUeu  de  ces  théâtres  oii 
rien  ne  semble  manquer  que  les  spectateurs,  on  écoute  si  fécho  n'a  pas  conserve  quelques  sojis 
des  derniers  accents  de  facteur. 

C'est  donc  principalement  à  l'aide  des  théâtres  d'Herculanuni  et  de  Ponipéi  que  nous  allons 
donner  la  description  des  théâtres  des  anciens.  Nous  ne  citerons  point  ceux  qui  existent  ailleurs, 
parce  que  ceux-ci  sont  les  plus  complets,  et  qu'ils  sont  tellement  conformes  aux  descriptions 

(i)  En  lisant  les  comédies  et  les  tragédies  uint  grecques  que  latines  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  il  n'est  personne  qui 
ne  seule  très-souvent  que,  pour  en  comprendre  plusieurs  scènes  el  situations,  il  faudrait  mieux  connaître  les  formes  des 
tliéâlies  sui  lisi|uels  clk-s  élaieul  représenlées.  Je  désirais  donc  mettre  à  la  tôle  du  Théâtre  des  Ij)lins  une  disserlaliou  qui 
eùl  continu  tlii  rctlurches  sur  ta  forme  et  la  distriluition  de  ces  monuments.  Mais  bien  que  j'eusse  anlrefois  visilë  les 
thâlrcs  d'Heicolanum  et  de  Pompéi;  bien  que  j'eusse  lu  avec  atleuHon  les  ouvrages  des  savants  qui,  lels  que  Ooulanger  el 
Boindin,  ont  longuement  disserté  sur  les  jeux  scéniques  des  anciens,  je  n'avais  pu  ,.»„„■  rcsiiudri-  plusieurs  queslious 
relatives  aux  décorations  de  In  scène,  au  jeu  des  machines,  etc.,  etc.  J'a|jpLis  alias  .pii  M.  Ma„»s,  j.  uia-  artiste  dont  je 

connaissais  les  talents  el  l'érudition,  élail  de  reloue  de  l'Ilalic,  oi.  il  a  passé  plu,i,a  >m::   |a,  „„-  ili  l'eiude 

des  monuments  antiques.  .le  le  consultai,  cl  il  voulut  bien,  inui-seulcmeiil  Iraiei  li  |ii.i>  ,l'>ai  ili,-,iii  ,ii,ta,ar  ,1  ,|.r,.,  .eux 

qu'il  venait  d'étudier,  mais  rédiger  la  uoliee  que  nous  offrons  ici  au  leileur.  Elle  n,'.,  |Mia  ,,.„„„  „  s  i    I.  s  Jllli- 

eultés  qui  m'arrèlaienl  dans  mou  Iravail,  et  atteijidrc  le  but  que  je  m  êlais  propos,..  tui-  D. 

Telle  esl  la  noie  p,ar  laquelle  M.  .Imaurv  Duval ,  membre  de  l'.teadéiuic  des  iuscri|itioiis  el  belles-leltres.  charge  de  rédiger 
les  dissertalions  qui  devaient  faire  priie  de  la  eolleeliou  du  Théâtre  des  1  juins,  auuimça  le  Invail  de  llaiois  qu'd  sulisli- 
tuait  au  sien.  Il  fut  tellement  satisfait  de  ces  Coruid^rations,  qu'il  renonça  à  traiter  loi-même  les  questions  que  le  jeune  arehi- 
lecle  avait  abordées  et  résolues,  la  plupart  d'une  manière  neuve  et  avec  une  grande  sagacité. 
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de  Vitruve,  qu'ils  peuvent  servir  à  expliquer  tous  les  autres  édifices  de  ce  genre,  sans  avoir 
besoin  detre  expliqués  par  eux. 

Les  théâtres,  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  ne  furent  construits  dans  l'origine  qu'en  char- 
pente. Leur  durée  n'excédait  point  celle  des  fêtes,  dont  les  jeux  scéniques  faisaient  partie,  et 
ces  constructions,  élevées  avec  précipitation,  pour  quelques  jours  seulement,  ne  devaient  avoir 
rien  de  bien  "remarquable  ;  mais  le  luxe  ayant  fait  de  rapides  progrès,  leur  conséquence  natu- 
relle fut  la  corruption  des  mœurs;  et  le  premier  symptôme  de  cette  décadence  morale  se  manifeste 
toujours  chez  les  nations  par  le  goût  immodéré  des  plaisirs,  et  principalement  des  spectacles.  Aussi, 
à  ces  édifices  misérables,  succédèrent  bientôt  des  monuments  où  le  marbre  et  le  bronze  ébloui- 
rent les  yeux. 

Les  Athéniens  furent  les  premiers  qui  renoncèrent  aux  théâtres  en  bois  ;  ils  construisirent  en 
marbre  le  théâtre  de  Bacchus,  situé  sur  la  pente  de  Tacropolis,  et  ce  magnifique  monument, 
dont  les  j  uines  font  encore  aujourd'hui  l'admiration  des  voyageurs,,  servit  de  modèle  à  tous  ceux 
du  même  genre. 

Rome  existait  depuis  six  siècles,  qu'elle  n'avait  point  encore  de  théâtre  permanent,  quoique, 
dés  l'an  55g,  des  consuls  eussent  voulu  en  construire  un;  mais  Scipion  Nasica,  par  respect  pour 
les  bonnes  mœurs,  le  fit  détruire.  Pompée  fut  le  premier  qui  donna  aux  Romains,  en  Tan  699, 
un  théâtre  en  pierre,  orné  de  statues,  et  où  quarante  mille  pei-sonnes  pouvaient  à  la  fois  assister 
aux  représentations.  En  j^o,  Cornélius  Balbus  en  fit  élever  un  en  marbre,  orné  de  colonnes 
précieuses.  Celui  de  Marcellus,  dont  il  reste  encore  des  ruines,  était  extérieurement  en  pierre 
et  orné  è  l'intérieur  des  dépouilles  de  la  Grèce  et  de  l'Asie. 

Les  théâtres  antiques  étaient  découverts,  et  n'avaient  d'autre  abri  contre  l'ardeur  du  soleil  et 
les  intempéries  des  saisons  qu'une  toile  tendue  avec  force  au-dessus  du  théâtre,  au  moyen  de  coi^ 
dages  placés  dans  des  poulies  attachées  à  des  pièces  de  bois  qui  pénétraient  profondément  dans 
la  maçonnerie  des  murs  extérieurs. 

Li  partie  consacrée  aux  spectateurs  était  en  forme  d'hémicycle,  et  presque  toujours  adossée 
contre  une  colline,  pour  éviter  d'y  faire  des  substructions  dispendieuses.  Ce  demi-cercle  était 
couvert  de  gradins  divisés  en  plusieurs  étages,  appelés  précinctions,  sur  lesquels  les  spectateurs 
s'asseyaient  suivant  leur  rang.  Les  places  réservées  aux  simples  citoyens  étaient  indiquées  par  de 
légères  lignes  gravées  sur  les  gradins  et  numérotées  ;  en  sorte  que  chacun  prenait  celle  qui  cor- 
respondait au  numéro  de  la  (esse/a  ciui  lui  avait  été  donnée  d'avance.  Comme  ce  gradin  était  ordi- 
nairement de  pierre  ou  de  marbre,  on  le  recouvrait  avec  des  coussins  de  jonc,. que  les  locarii  (i) 
louaient  aux  spectateurs,  et  lorsqu'il  faisait  froid,  ou  qu'il  neigeait,  on  portait  un  manteau  de 
laine,  à  long  poil,  auquel  tenait  un  capuchon. 

On  parvenait  facilement  de  toutes  parts  aux  gradins,  par  les  passages  et  les  montées  pratiqués 
au  pourtour  circulaire  du  théâtre,  et  au  moyen  des  escaliers  qui,  partant  de  l'orchestre,  s'éle- 
vaient au  sommet  des  gradins;  en  sorte  qu'ils  formaient  des  divisions  dont  les  sections  ten- 
daient au  centre,  et  qu'on  appelait  cuneî.  Les  gradins  inférieurs  étaient  réservés  aux  chevaliers; 
les  places  de  la  dernière  galerie  appartenaient  aux  matrones;  les  deux  loges  de  l'av^nt-scène,  pra- 
tiquées au-dessus  des  entrées  latérales  de  l'orchestre,  étaient  des  places  d'honneur  pour  les 
principaux  magistrats. 

On  voit,  par  la  description  que  je  viens  de  donner  de  la  partie  du  théâtre  consacrée  aux 
spectateurs,  qu'il  devait  rester,  entre  la  ligne  droite  de  la  scène  et  la  ligne  circulaire  du  der- 

(1)  On  appelait  ainsi  ceux  qui  s'emparaient  de  bonne  heure  des  plates,  pour  lea  revendre  aux  spectateurs  opulents.  Voyez 
plus  loin,  dans  l'explication  de  la  planche  XXVIIl ,  une  noie  qui  éclaïrcit  cette  contradiction  apparente ,  entre  l'usage  de  la 
tessera  et  l'cDiploi  des  locarii. 
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nier  gradin,  un  espace  vide  :  c'est  ce  qu'on  appelait  l'orchestre.  Chez  les  Grecs,  il  n'était  pas 
permis  d'y  rester  pendant  la  représentation,  l'expérience  ayant  appris  que  s'il  ne  demeurait 
pas  entièrement  vide,  la  voix  ahsorbée  perdait  de  sa  force,  et  parvenait  difficilement  à  l'oreille 
des  spectateurs  éloignés  :  d'alIL  ius,  .  '.  tiiii  .I;im^  l'un  lii  sirc  (jm-  les  clireurs  escculaieni  les  dan- 
ses. Mais,  malgré  l'observatiuM  |,ir,  r,l,  nie.  .  n  r,|,,„c.  .I.uis  l.s  ll.riilics  n.inaiiis,  servait,  selon 
Vitruve,  à  placer  des  sièges  irserx.  s  au^  s,  ii.il.  uis,  l.mrli.  slrc  était  donc,  il'un  coté,  ceint 
par  les  gradins,  et  de  l'autre,  borne-  par  le  /ml/iilum.  l'i-sl-a-dire,  par  le  mur  qui  soutenait  la 
scène.  Il  était  d'une  médiocre  hauteur,  toujours  revêtu  en  marbre,  avec  deux  escaliers  pour 
monter  sur  la  scène  ;  il  présentait  de  petites  niches  où  l'on  plaçait  des  autels ,  et  c'était  aux  ex- 
trémités du  pulpitum  que  se  tenaient  les  jouems  de  flûte  et  de  lyre.  Le  sol  de  la  scène  était  de 
bois,  connue  les  théâtres  de  Pompéi  et  d'Herculaoum  nous  l'ont  prouvé-.II  y  avait  en  dessous 
uii  espace  ménagé  pour  le  jeu  des  machines  et  celui  de  la  toile.  Ces  machines  consistaient, 
pour  les  décorations,  en  treuils  et  cabestans  qui  laisaiont  mouvoir  siu'  le  tlii  àtre.  par  un  mou- 
vement de  rotation,  des  châssis  formant  etuicun  un  prisme  Iriangulain;.  sur  l,s<|iiels  etaieni 
peintes  trois  scènes  diverses,  savoir  -  la  scène  li^ii^ifiue,  \.\  seeiie  eonuqiie  et  la  seeiie  cbauqirtre. 
Le  rideau  d'avant-sccne  ne  se  manœuvrait  p.is  ,  .«mm-  le  imiie  .Ineière  le  mur  du  pulpilum 
était  un  coutre-mur,  et  c'est  dans  l'espace  ville  cpi  ils  laissaient  ,  i.lre  ,  us,  cjue  la  toile  descendail 
durant  la  représentation.  Dans  les  entractes,  elle  en  sortait  et  s'élevait  au  moyen  de  supports  à 
coulisse  que  l'on  faisait  monter  par  une  corde  attachée  à  un  treuil.  Ce  mécanisme  est  parfaite- 
ment visible  à  Pompéi;  les  crapaudines  et  les  points  d'appui  des  cabestans  et  des  treuils  existent 
encore  (i).  Cette  manière  de  faire  mouvoir  la  toile,  si  ihllérciitc  de  celle  que  l'on  emploie  au- 
jourd'hui, étonnera  moins,  lorsqu'on  réfléchira  que  les  ihéàlres  étaient  eutiéremenl  deeouxerts, 
et  que  l'on  ne  pouvait  faire  descendre  aucune  machine  par  les  moyens  lioiil  on  Lise  de  nos  jours. 
Le  même  système  de  treuils  et  de  cabestans  servait  à  l'aire  mouvoir,  sur  «les  cordes  Iciulues,  le 
char  aérien  de  Médée,  ou  le  monstre  marin  sur  le.|uel  l'Océan  venait  visiter  le  malheureux  Pro- 
méthée. 

Lorsque  des  furies  ou  des  ombres  sortaient  des  enfers,  une  trappe  s'ouvrait,  et,  au  moyen 
d'un  marchepied,  le  terrible  acteur  apparaissait  sur  la  scène.  Si,  au  contraire,  il  s'agissait  île 
faire  descendre  quelque  divinité  du  haut  des  cieux,  un  long  levier  placé  dans  la  partie  latérale 
du  théâtre,  derrière  les  décoiations,  et  couvert  sans  doute  de  nuages  peints,  supportait  à  son  ex- 
trémité le  dieu  nécessaire  au  dénoùment.  Ce  levier,  en  s'incliiiant  vers  la  terre,  traçait  un  arc 
de  cercle  qui  projetait  l'extrémité  de  la  machine  au  delà  des  décorations;  alors  .lupilei.  ou  les 
interlocuteurs  ailés  d'Aristophane,  se  montraient  aux  spectateurs.  Quand  le  levier  se  relevait,  le 
mouvement  inverse  faisait  disparaître  son  extrémité  et  le  personnage  qui  y  était  attaché,  derrière 
la  partie  supérieure  des  décorations  (a). 

Telle  était  la  simplicité  des  machines  dont  les  anciens  se  servaient  dans  leurs  théâtres.  Elles 
étaient  placées  sur  les  cotés  de  la  scène  :  Vitruve  appelle  cet  endroit  perinctus.  C'était  aussi  de  là 
qu'on  faisait  entendre  aux  spectateurs  le  bruit  dn  tonnerre.  A  l'extrémité  du  grand  axe  de  la 
scène,  étaient  deux  grandes  pertes  :  c'est  par  là  que  les  chœurs  entraient  et  sortaient,  pemlant 
les  évolutions  qu'ils  exécutaient  en  chantant,  et  qui  formaient  les  intermèdes. 

On  aurait  une  fausse  idée  des  décorations  scéniqnes  des  anciens,  si  l'on  voulait  en  juger  par 
les  nôtres.  Quoique  Vitruve  parle  de  la  ULignificence  de  la  scène  tragique,  des  édifices  privés 
ornés  de  fenêtres  et  de  portiques  qui  composaient  les  décorations  comiques,  et  des  bois,  des 
(1)  Voyez,  les  dt-lails  de  ce  mécanisme  dans  l'explication  de  la  planche  XXXIV. 

(a)  J'ai  v„  souvent  employer  les  mêmes  moyen,  sur  le  grand  thaire  de  Naples.  a.ai.l  qu'on  y  eill  fait  ,1e,  dessons  asseï  pro- 
fonds ponr  établir  les  eoiilre-poids. 
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grottes  et  des  montagnes  que  l'on  voyait  dans  les  pièces  satiriques;  quoique  le  témoignage  des 
poètes  confirme  cette  description,  et  que  Déinocrite,  Auaxagore  et  Agatorchus  eussent  écrit  sur 
la  perspective  théâtrale,  les  décoralious  devaient  être  peu  de  chose,  puisque  Vltruve  lui-même, 
nonobstant  ce  qu'il  a  dit  plus  haut,  semble  les  borner  à  ces  châssis  triangulaires  qu  il  place  sur 
les  côtés  de  la  scène.  Pollux  semble  indiquer  quelques  autres  décorations  portatives;  mais  malgré 
tous  ces  témoignages,  on  ne  peut  concevoir  qu'une  Ibrt  niédioire  idée  de  leftet  que  le  déco- 
rateur pouvait  produire  en  plein  jour,  sur  un  théâtre  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de  profondeur. 

J'ajouterai  que  le  fond  de  la  scène  offrait  une  décoration  réelle  en  marbre,  et  j'ai  peine  à  croire 
qu'elle  lût  jamais  recouverte  en  entier  par  des  toiles  de  fond  ;  les  anciens  ne  se  seraient  pas 
donné  la  peine  d'orner  à  grands  frais  une  surface  qui  devait  être  continuellement  cachée  : 
d'ailleurs,  ne  connaissant  pas  l'illusion  théâtrale,  tout  était  chez  eux  de  convention,  comme  j'au- 
rai soin  de  le  faire  remarquer  plus  bas.  Dans  les  jours  de  représentations  tragiques,  les  portes 
étaient  ornées  de  riches  draperies;  des  festons  de  fleurs  et  de  verdure  étaient  suspendus  de 
toutes  parts,  autour  de  la  scène,  et  l'encens  fumait  sur  les  autels.  Mais  pour  les  représentations 
comiques  et  satiriques,  je  crois  que  les  décorations  mobiles  n'offraient  guère  que  les  tableaux  des 
châssis  latéraux,  peut-être  quelques  arbres  plantés  vers  le  fond  du  théâtre,  et  les  toiles  (le 
fond,  qu'on  plaçait  derrière  le  mur  de  la  scène  dans  le  post-scenium. 

La  décoration  réelle  de  la  scène  était  de  la  plus  grande  majesté;  des  marbres  précieux,  des  co- 
lonnes, des  niches  profondes,  des  statues,  présentaient  tout  ce  que  l'architecture  a  de  plus  noble 
et  de  plus  riche.  Ce  fond  était  percé  de  trois  portes  ;  celle  du  milieu,  qu'on  appelait  la  porte 
Royale,  était  la  plus  ornée;  les  deux  portes  latérales  étaient  réservées  pour  les  étrangers. 

Derrière  la  scène,  était  le  post-scenium ,  lieu  où  se  tenaient  les  acteurs,  en  attendant  leur  tour 
de  paraître.  CV't;tit  là  aussi  que  l'on  plaçait  des  toiles  de  fond,  qui  étaient  a])erçues  à  travers  les 
portes.  Cette  partie  servait  encore  pour  les  scènes  doubles,  cpioiqu'ou  put  facilement  les  obtenir 
en  divisant  la  scène  comme  chez  nous.  De  chaque  côté  du  post-scenium^  il  y  avait  des  pièces 
destinées  à  servir  de  vestiaires. 

Vitruve  recommande  de  construire  derrière  le  théâtre,  ou  à  sa  proximité,  des  portiques  assez- 
vastes  pour  recevoir  les  spectateurs,  lorscjne  tout  à  coup  le  spectacle  venait  à  être  interrompu 
par  quelque  orage,  ou  par  la  pluie.  On  ne  doit  pas  s'étonner  du  peu  de  recherche  apportée  à 
mettre  les  théâtres  à  l'abri  de  l'intempérie  des  saisons  :  les  spectacles  nétaîent  pas  alors,  comme 
aujourd'hui,  un  asile  ouvert  chaque  soir  à  l'oisiveté,  pour  échapper  à  reuniii  :  les  représentations 
théâtrales  faisaient  partie  des  grandes  solennités;  elles  étaient  rares,  et  avaient  lieu  en  plein  jour, 
sous  un  ciel  moins  inclénient  que  le  nôtre,  et  à  des  époques  choisies.  D'ailleurs,  les  anciens,  en 
tout  ce  qui  tenait  aux  monuments  publics,  avaient  une  autre  manière  de  voir  que  la  nôtre  : 
ils  cherchaient  les  grands  effets,  les  grands  résultats,  et  ne  trébuchaient  pas  comme  nous,  à 
chaque  instant,  contre  les  petites  considérations.  Leurs  représentations  théâtrales  étaient  des 
jeux  publics,  des  fêtes  nationales;  ils  voulaient  leur  imprimer  un  grand  caractère,  et  y  réunir 
des  peuples  entiers  :  dès  lors,  l'enceinte  de  leur  théâtre  dut  se  déployer  sur  une  ligne  plus 
étendue;  tout  le  luxe  des  arts  y  fut  prodigué,  et  le  soleil  put  seul  éclairer  la  majesté  de  leurs 
spectacles. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  profusion  avec  laquelle  les  théâtres  furent  quelquefois  dé- 
corés. Marcus  Scaurus,  pendant  son  édilité,  en  fit  élever  un  pour  quatre-vingt  mille  spectateurs; 
et  quoique  cet  édifice  ne  dût  exister  que  quelques  jours  seulement,  il  y  employa  trois  cent 
soixante  colonnes  de  marbre,  de  verre  et  de  bois  doré  :  entre  les  colonnes,  on  comptait  trois 
cents  statues  de  bronze.  Curion  surpassa  Scaurus  d'autant  que  le  génie  surpasse  l'opulence  :  il 
fit  construire  deux  théâtres  contigus  en  charpente,  et  lorsque  le  spectacle  fut  terminé,  il  les  fit 
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mouvoir  sur  un  pivot  commun,  de  manicre  à  rapproclier  les  extrémités  de  rbémicycle  de  cha- 
cun d'eux,  si  bieu  qu'ils  ne  formaient  plus  qu'un  seul  aniphitiiéâtre  où  turent  donnés  des  com- 
l)ats  de  gladiateurs.  Les  toiles  tendues  au-dessus  des  spectateur»  devinrent  aussi  un  sujet  de  dé- 
penses excessives  ;  on  les  teignit  en  pourpre;  il  y  en  eut  qui  turent  brodées  d'or  et  de  soie;  on 
en  tit  même  des  étoffes  les  plus  précieuses  qui  répandaient  sur  les  spectateurs  et  sur  les  marbres 
un  reflet  mobile  et  coloré  dont  l'etilét  devait  être  des  plus  agréables. 

Durant  les  chaleurs  de  l'été,  on  arrosait  les  sièges  avec  des  eaux  parfumées,  qui  ,  au  moyen 
de  pompes  pneumatiques,  étaient  lancées  dans  les  airs,  d'où  elles  retombaient  en  pluie  fine  et 
odorante.  Mais  si  les  anciens  nous  ont  surpassés  de  beaucoup,  en  tout  ce  qui  tient  à  la  magni- 
ficence de  ces  sortes  de  spectacles,  nous  leur  sommes  bien  supérieurs  sous  le  rapport  de  l'illu- 
sion théâtrale. 

Les  représentations  eu  plein  jour  ne  laissent  aucun  moyen  de  disposer  la  lumière  de  ma- 
nière il  éclairer  favorablement  les  décorations,  qui  dès  lors  ne  trompent  plus  l'œil,  et  ne  parais- 
sent jamais  que  des  toiles  peintes.  Tous  les  objets  interposés  entre  le  spectateur  et  la  scène  sont 
plus  éclairés,  ont  plus  de  valeur  que  ceux  que  le  théâtre  même  peut  otfrir.  Enfin  les  acteurs 
paraissent  plus  petits  que  les  spectateurs,  et  les  physionomies  des  persoimes  dont  on  est  entouré 
ont  plus  de  Irait,  plus  d'expression  que  celles  qu'on  aperçoit  sur  le  théiitre.  Telles  sont  les 
observations  que  j'ai  faites,  en  voyant,  en  Italie,  de  semblables  représentations. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  anciens  semblaient  <lédaigiier  l'illusion  théâtrale  ;  tout  était 
chez  eux  de  convention.  Au  lieu  de  nos  décorations  mobiles,  ils  enrichissaient  le  fond  et  les 
devants  de  la  scène,  de  décorations  en  marbre  et  en  bronze,  exécutées  sur  une  échelle  assez 
grande  pour  qu'il  n'y  eût,  entre  le  spectateur  et  elles,  rien  qui  put  nuire  à  leur  etfet.  Quelques 
tuiles  peintes,  placées  sur  des  châssis  dans  les  bas-cotès  du  théâtre,  comme  je  l'ai  déj.i  dit, 
servaient,  non  à  donner  f image  partaite  d'un  palais,  (fune  place  publique  ou  d'une  canqiagne, 
mais  seulement  à  indiquer  que  le  lieu  do  la  scène  devait  représenter  ou  la  demeure  des  rois, 
ou  le  fol  uni,  ou  un  site  champêtre.  Selon  ce  système,  chaque  partie  du  théâtre  avait  une  dési- 
"uation  particulière,  qui  avertissait  des  circonstances  de  lieux  relatives  à  l'action.  Quand  un 
acteur  arrivait  par  les  portes  latérales  de  la  scène,  il  était  censé  venir  du  forum  ou  de  la  cam- 
pagne; la  porte  du  milieu  était  réservée  au  héros  de  la  pièce,  lorsqu'il  ne  venait  pas  d'un  pays 
éloigné.  Mais  si  Hercule  arrivait  chez  Admète,  il  devait,  comme  tous  les  étrangers,  entrer  par 
une  des  portes  placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  royale;  alors  on  reconnaissait  qu'il  ve- 
nait d'une  contrée  lointaine.  La  taille  et  la  voix  même  étaient  soumises  à  des  règles  prescrites  : 
le  principal  persoimage  devait  avoir  au  moins  quatre  coudées,  près  de  six  pieds;  les  autres  devaient 
être  d'une  taille  moins  élevée,  et  ils  étaient  obligés  de  modérer  leur  voix  de  manière  à  laisser 
dominer  celle  du  protagoniste.  Enfin,  loin  d  alla,  lier,  comme  nous,  un  grand  prix  à  l'expression 
de  la  physionomie,  <lont  le  jeu  ne  pouvait  être  sutlisammeni  distingué  -sur  leurs  théâtres,  les  an- 
ciens permettaient  aux  acteurs  de  se  couvrir  le  visage  d'un  masque  qui  exprimait  fortement  le 
caractère  de  leur  rôle;  ils  en  changeaient  selon  la  situation  morale  dans  laquelle  ils  se  trouvaient, 
durant  l'action  de  la  pièce,  et  ces  masques  étaient  faits  de  manière  k  donner  à  la  voix  plus  de 
force  et  plus  d'étendue.  C'est  encore  un  problème  que  je  n'oserais  résoudre,  de  savoir  si  ce 
qu'on  perdait  alors  du  coté  de  fillusion,  n'était  pas  racheté  du  côté  de  l'effet  théâtral.  Ces  per- 
sonnages qui,  élevés  sur  de  hauts  cothurnes,  se  montraient  avec  une  stature  et  des  formes  colos- 
sales,"ces  physionomies  fortement  contractées,  où  les  passions  se  dessinaient  d'une  manière  im- 
mobile et  terrible,  devaient  être,  pour  le  spectateur,  comme  une  espèce  d'apparition,  une  sorte 
de  fantotnes  qui.  pour  me  servir  .les  expressions  d'Eschyle,  faisaient  marcher  l'épouvante  devant 
eux  et  leurs  accents  plus  qu'hutnains,  retentissant  sur  les  marbres  et  dans  le  fond  des  urnes  de 
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bronze  placées  à  cet  elïet  sous  les  gradins  du  théâtre,  devaient  donner  une  force  d'expression 
toute-puissante  à  ces  vers,  qui,  à  peine  compris  par  nous,  nen  sont  pas  moins  encore  ce  que 
nous  possédons  de  plus  éniinenirnent  tragique. 

La  comédie  était  privée  d'une  partie  de  ces  moyens  auxiliaires  :  chez  elle,  les  costumes  n'avaient 
plus  rien  d'imposant;  le  masque  immobile  ne  pouvait  plus  rendre  les  impressions  variées  et  ra- 
pides des  personnages;  la  voix  forle  et  sépuUiaie  de  l'acteur  ne  correspondait  plus  au  ton  plai- 
sant de  la  pièce;  le  rire  rauque  et  étoufTé  sous  le  masque  n'appelait  point  celui  du  spectateur, 
et  le  charme  des  décorations  n'ajoutait  aucun  intérêt  h  la  représentation.  Mais  les  habitudes  et 
la  licence  des  moeurs  de  ces  temps  suppléaient  à  l'absence  de  ces  moyens  de  séduction. 

-Gomme  les  spectacles  n'avaient  lieu  qu'à  certaines  époques,  le  peuple  n'était  point  blasé  sur 
»cette  sorte  de  plaisir;  ce  sentiment,  énioussé  parmi  nous,  était  chez  les  anciens  d'une  vivacité 
qu'on  retrouve  encore  dans  les  mêmes  climats,  et  à  laquelle  la  privation  donnait  un  plus  grand 
degré  d'énergie.  La  liberté  de  mœurs  et  de  discours  qu'afïectaient  les  poètes  mettait  la  comédie  à 
la  portée  du  peuple.  Elle  parlait  rarement  ce  langage  épuré  et  finement  railleur  dont  se  piquent 
les  hautes  classes  de  la  société;  elle  ne  peignait  guère  ces  mœurs  polies,  fausses  et  brillantes,  ces 
sentiments  contenus,  ces  nuances  de  caractère  qu'on  ne  pouvait  observer  chez  des  peuples  où 
les  familles  vivaient  isolées  et  les  sexes  séparés.  Mais  Thalie,  toujours  sûre  d'entraîner  tant  quelle 
était  inspirée  par  une  gaieté  maligne,  crayonnait  avec  feu  des  tableaux  copiés  d'après  les  mœurs 
du  temps.  Elle  avait  les  habitudes,  et  parlait  le  langage  de  tout  le  monde  :  aussi  était-elle  com- 
prise de  chacun;  ce  n'était  pas  seulement  pour  la  bonne  compagnie  que  s'ouvrait  le  théâtre, 
le  peuple  y  coiirait  eu  foule;  il  ne  perdait  aucun  des  traits  du  poète;  il  écoutait  avec  avidité, 
applaudissait  avec  transport,  riait  aux  éclats,  et  lorsque,  abusant  de  la  licence  de  cette  époque, 
un  personnage  grotesque  et  obscène  prodiguait  dans  ses  plaisanteries  tout  ce  que  le  sel  attîque  a 
de  plus  libre  et  de  plus  piquant,  les  spectateurs  de  toutes  conditions,  saisis  d'un  rire  inextin- 
guible, manifestaient  leur  joie  par  de  bruyantes  acclamations,  sans  s'inquiéter,  ni  des  invraisem- 
blances que  pouvait  offrir  l'action  dramatique,  ni  de  l'absence  de  l'illusion  théâtrale. 

Tels  étaient  les  théâtres  des  anciens.  Élevés  par  des  peuples  qui  mêlaient  toujours  la  religion 
à  leurs  fêtes,  et  la  gloire  à  leurs  plaisirs,  ils  devinrent  des  monuments  sacrés  et  nationaux  :  leur 
décoration  était  triomphale ,  leurs  formes  d'une  simplicité  majestueuse.  Le  mécanisme  de  la  scène 
n'offrait  aucune  ressource  à  l'illusion,  mais  la  disposition  de  ces  édifices  était  d'une  admirable  com- 
modité, et  parfaitement  combinée  sous  le  rapport  de  l'optique  et  de  racoustit|ue  ;  de  toutes  les  pla- 
ces on  entendait  et  l'on  voyait  également.  Rien,  chez  les  nations  modernes,  ne  saurait  égaler  ni  la 
richesse  des  matériaux  employés  à  l'embellissement  de  ces  théâtres,  ni  la  grâce  de  leurs  ornements, 
ni  la  magnificence  du  coup  d'œil  qu'ils  devaient  oiïrir  ;  et  de  même  que  les  poètes  comiques  de 
nos  jours  ne  sauraient  connaître  tous  les  secrets  de  leur  art,  sans  méditer  les  chefs-d'œuvre  de 
la  comédie  grecque  et  latine ,  nos  artistes  modernes  ne  sauraient  construire  une  salle  bien  com- 
binée, sous  le  double  rapport  de  l'art  et  des  convenances,  sans  étudier  avec  soin  les  ruines  des 
théâtres  antiques. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

DE  LA  QUATRIÈME  PARTIE. 


PLANCHES  XXVII,  XXVIII  ET  XXIX. 


PETIT  THÉÂTRE. 


Le  quartier  où  Ion  a  trouvé  le  temple  grec  el  le  temple  d'Isis  a  été  fécond  ën  dérouveites, 
et  le  dispute  eu  importance  à  celui  du  Forum.  C'est  le  <]uartier  des  théâtres  (i). 

En  suivant  la  rue  par  laquelle  on  pénètre  dans  le  temple  d'Isis,  et  tournant  ensuite  à  droite, 
on  trouve  bientôt  l'entrée  du  petit  théâtre  dont  nous  parlerons  d'abord. 

Cette  rue,  que  l'on  peut  appeler  la  rue  du  petit  théâtre,  est  celle  par  laquelle  ou  entre  à  Ponipéi 
en  venant  de  la  Strada-ISova  :  jadis  elle  conduisait  du  port  à  la  rue  du  temple  d'Isis.  En  la 
suivant,  on  monte  presque  toujours  :  elle  est  pavée  de  grands  quartiers  de  lave,  bordée  de 
trottoirs,  et  traversée  en  deux  endroits  par  de  grosses  pierres  à  l'aide  destjuelies,  en  temps  de 
pluie,  on  passait  d'un  côté  à  l'autre  de  la  rue  sans  se  mouiller  les  pieds  :  les  roues  des  chars 
passaient  dans  les  intervalles  laissés  à  dessein  entre  ces  pierres.  En  savançant  toujours  dans  ce 
même  sens,  on  laisse  à  sa  gauche  le  passage,  autrefois  fermé  par  une  porte,  qui  conduisait  au 
quartier  des  soldats,  et  de  cet  endroit  à  la  rampe  des  étages  supérieurs  du  grand  théâtre;  on  trouve 
encore  à  gauche  le  petit  théâtre  lui-même,  puis  des  maisons  particulières,  puis  enfin  le  temple 
de  Neptune  (2).  A  droite,  on  voit  un  grand  nombre  de  boutiques  avec  leurs  comptoirs  bien  conservés. 
Quelques-uns  de  ces  comptoirs,  comme  celui  que  l'on  voit  au  plan  (3),  avaient  de  grandes  amphores 
incrustées  <lans  la  pierre  :  ces  boutiques  se  fermaient  avec  des  planches  à  coulisses  ;  mais  la  dernière 
planche  qui  assujettissait  toutes  les  autres  était  fixée  sur  un  pivot,  comme  une  porte.  Arrivé  à 
Textrémilé  de  cette  rue,  en  entrant  dans  celle  du  temple  d'Isis,  on  voit  sur  la  g;mche  un  fragment  d'une 
ancienne  porte  de  ville.  Cette  porte,  qui  se  fermait  par  une  herse,  servait  à  séparer  le  faubourg 
d'Auguslc-Félix ,  du  centre  de  Ponipéi  :  elle  était  d'une  construction  postérieure  aux  murailles,  et 
bâtie  en  pierres  carrées  de  très-petite  dimension.  Hevenons  maintenant  à  l'entrée  du  petit  théâtre. 

Cette  entrée:  est  représentée  à  la  planclie  XXVII.  Une  allée  voûtée  conduit  de  plain-pied  dans 
t'orchestre  :  à  droite,  on  voit  les  gradins,  qui  se  terminent  du  côté  du  théâtre  par  un  retour  arrondi  ; 
à  gauche,  sont  les  murs  qui  soutenaient  le  plancher  du  Proscenium;  en  face,  une  voûte,  pareille 
à  celle  par  laquelle  on  est  entré,  conduit  à  X^rea,  entourée  de  portiques,  qui  s'étend  derrière  le 
grand  théâtre.  L'espèce  de  fenêtre  carrée  qui  donne  sur  le  proscéniiim ,  prcuil  jour  sur  le  ntéme 
endroit.  Les  voûtes  latérales  servaient  sans  doute  (fentrées  pour  les -lit'gcs  pi  i\ilégiés,  c'est-à-dire 
pour  les  quatre  gradins  de  la  Cavea  infima.  C'est  aussi  par  là  que  l'on  parvenait  aux  deux  vonn'- 
toires  des  côtés,  en  montimt  les  petits  escaliers  qui  forment  une  saillie  circulaire. 

(0  Voyez  loin.  I",  pl.  II  de  riiitroductîon  Iiistorïque.  —  Les  fouilles  de  ce  iiiiartier  dntenl  de  laiiniie  1761). 
(a)  Voyez  ei-dt^siis,  pl.  IV,  V  et  Vi. 
(3)  Planche  XWIII. 
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Toutes  lesparliesde  l'édifice  sont  assez  bien  conservées  pour  causer  au  voyageur  une  illusion 
cou,„lc.e.  Le  silence  c,  la  solitude  qui  régnent  dans  un  lieu  tant  de  fois  fréquenté  par  une  nom- 
breuse et  bruyante  multitude,  1  étonnent  encore  plus  au  premier  abord,  que  sd  voya.t  tous  les 
sièges  remplis ,  et  l'artisan  de  Myeènes  s'avancer  sur  le  proscéiuum  en  s  ecrmnt  : 

.  O  ville  antique  d'Argos!  ô  flots  de  l'Inaclius!  » 

Puis  bientôt,  Électre  de  son  côté  ■- 

«  O  nuit  sombre,  mère  des  astres  d'or  (i)!  « 

Cette  illusion  cesse  bientôt.  Mais  on  peut  la  ramener,  et  la  fixer,  pour  ainsi  d,re  en  prenant 
place  sur  les  gradins  si  bien  conservés,  derrière  la  balustrade  qui  séparait  les  chevahers  du  reste 
du  peuple;  et  là,  il  faut  s'oublier  soi-n,éme ,  s'absorber  dans  la  lecture  d'un  des  chefs-d œuvre 
des  anciens.  Une  pareille  situation  est  peut-être  la  seule  où  l'on  puisse  sentir  ces  grands^ gen.es 
dratuatiques;  et  de  n,ème  leur  lecture  lait  seule  comprendre  l'édifice  seénique.  Etrange 
situation  que  celle  d'un  fils  des  barbares,  membre  d'une  civilisation  née  d'hier,  la.sant  reteut.r 
de  nouveau,  sur  un  théâtre  qui  date  de  dix-huit  siècles,  des  vers  vieux  eux-mè,ues  de  deux  unlle 
trois  cents  années! 

Devant  le  théâtre ,  sur  le  pavé ,  qui  est  encore  entier  et  qui  est  formé  de  morceaux  de  n.arbres 
de  couleurs  variées,  on  lit  cette  inscription  en  lettres  onciales  de  bronze,  d'une  assez  mauvaise 
forme  : 

M  .  OCVLATIVS  .  M  .  F.  VERVS  .  IIVIR    PRO  .  LVDIS.  (u) 

Cest-à-dire  »  Marcus  Oculatius  Verus,  fils  <le  Marcus,  duumvir,  a  été  chargé  des  jeux.»  C'était 
ce  duumvir,  chargé  des  jeux,  qui  indiquait  aux  focanï (3),  ou  plutôt  aux  dcsignatores  (4),  la  place 
qu'ils  devaient  assigner  à  chacun  :  il  enjoignait  même  à  ces  derniers  de  chasser  ceux  qui 
usurpaient  la  place  d'autrui. 


(i)  Euripide,  Électre,  v.  i  et  v.  54- 

On  jou.V,t  alors,  dans  tou.e  Vhalie.  des  ouvr-iges  grecs ,  s,.rloul  ,,o.,r  1.,  Ir-igédie  :  faule  de  meilleures  preuves,  urre  découTerte 

de  Pen,pii  le  dé„,o„,rerai. ,  sel,,  E„  .lel.hv.,,.  les  .l„:,,l,„.  1„„„.,L,.,„„.„.  .|,r,S  le.  prcnières  fonilles,  on  Ironv.,  deux 

cachets  d'entrée  :  ils  it.ient  d'os,  1  ■  en  lucie  ,1e  ,l,.,|,„.,  I  /un  |  ,  e".'        ,|,        :  M  n.MKVK.M»  u  (le  non.bre  o„«  répète 

en  lettres  sree,|ues);  l'autre  celle-,  i  :  Ml  I»  i'e  "•■"'l'"'  d"""-'  "T^^"')'       ■'  I""  "'  'V'"  V"  I»  l"™i" 

une  place  d.ins  un  des  rangs  voisins  ,1e  Ion  lusti ,  ,  sulou  lOuoinasticon  de  Pollux  ;  et  que ,  par  conséquent,  il  n'était  point  probable 
que  le  second  porl,\t  le  nom  de  r.inleiir  de  la  1,  asédie  représentée.  On  a  ajouté  que,  dès  les  premiers  temps  de  l'empire  romain,  les 
tra",>,Iies  d'KselivIe  ctaii'ut  iieKli;;ees.  tiieuic  ,lans  .Alliènes-  Eu  conséquence,  on  a  ebercbé  à  taire  du  mot  inscrit  sur  le  deuxième 

j^.  ,1  |.|,|,,  ,1 1,^^,      ,1,  ,  ,.,,„ii,i,.  ,■>!  Il'  ,iH>t  -i^-t?^A^  «lu  ou  lit  dans  Aristophane  (Acharn.  a5).  Nous  .avouons  qu'aucune 

de  CCS  ,,l,j,,  lions  n,'  p,„l  non,  ,„,|iei  lier  de  lii  e  sur  ce  cachet  le  nom  du  fioi-tc  Eschyle  an  génitif,  t.aridis  que  Je  mot  hémicycles 

est  au  nominatif  pluriel,  sur  l'antre.  Mais  ne  serait-il  pas  possible  ,]ue  le  llieil  .1  .^l,'  ,le.„,e,les  statu,',  ou  ,li.s  busi.s  ,l,s  auteurs 

dramatiques  les  plus  célèbres,  ainsi  que  cela  s'est  pratiqué  plusieurs  fois ,  lu  ,   Ii'i  i»  -,  ,  i  ,|,i,'  l  "i>  '-"i  .'l'I-'l''     f"     ''  "  ''>*' 

ceux  qui  étaient  voisins  de  l'image  de  ce  poëte?— Quoi  qu'il  en  soit  de  e  lle  i-,irij,.,  lu,  ,■,  fins,  n|,1  ion  |,i  ,.u,e  toujoui  s  ,pie  le  grec 

étn.t  la  langue  du  théâtre  de  Po  éi ,  et  qu'on  devait  y  jouer  des  pièces  gi  ecpies ,  soit  d'Eschyle .  soit  de  ses  successeurs. 

{■A  Cetle  inscription  a  été  endommagée  en  1820,  dit  iMazois.  par  les  soldats  autrichiens. 

(11  I,,,  /,„„,„  liaient  des  gens  qui  venaient  occuper  les  places  dès  l'ouvcrtine  du  tliéi'itre,  pour  céder  ensuite  chaque  place, 

„„„ ,.,  ,1,11  il.niiou  .mais  ii  ceux-lii  seulement  qui  avaient  le  droit  de  siiger  au  i.iug  dont  cette  place  faisait  partie.  C'est  un 

..ciui.  ,1,  1 ,1111111, 1,  ,]ni  se  relrouve  il  Paris  et  dans  nos  antres  grandes  villes.  .Martial  (V,  a4),  appelle  i/(W/(>  locarioritm,  la 
ricluss,.  des  lofiiii,  nu  certain  glaili.iteur,  luuiiuie  H,  riuès,  ipii  attirait  beaucoup  de  monde  il  l'amphithéâtre. 

(,'l)  I  .es  >l<  'ii;/N>l^iir^ .  ou  iiiienv  ill^sigiuiinn^  .  étaient  des  employés  du  ihéiitre  qui  conduisaient  ehatlue  spectateur  au  rang  qui 
lui  i  iail  du.  I  lu  voit  en  quoi  ils  dilléraicnt  des  Ivctirii.  Plante,  dans  le  prologue  de  son  Pœnulus,  v.  19 ,  les  engage  à  ne  point 
p.isïci  ,i,.,ani  l  a,  leur  qui  est  Cil  scèue.  Il  y  avait  à  Rome  un  dilsignator  CtFfarù  qui  conduisait  ii  leur  place  les  amis  et  les 
atlraucliis  de  l'einjiereur.  Inscript.  Gruter.  Goi ,  1. 
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Une  autre  ioscriptiou  était  gravée  au-dessus  de  la  porte  et  se  trouvait  répétée  sur  le  mur  inté- 
rieur; elle  est  ainsi  conçue: 

C  .  gVlNCTIVS  -CF.  VALG. 
M  .  PORCIVS  .  M  .  F 
DVOVIR  .  DEC  .  DECR 
THKATRVM  .  TECTVM 
FAC  .  LOCAR  .  EIDEftigVE  .  PROBAR 

Cest-à-dire  :  «  Caius  Quinctius  Valgus  (i),  fils  de  Caius,  et  Marcus  Porcius,  fils  de  Marcus, 
«  duumvirs,  d'après  un  décret  des  décurions,  ont  adjugé  la  construction  du  théâtre  couvert 
«  {^facicndum  /oatrunt') ,  et  ont  approuvé  les  travaux,  n 

On  voit  encore,  sur  les  murs  d'enceinte,  la  place  des  petites  colonnes  qui  soutenaient  le  toit  : 
il  parait  que  les  intervalles  étaient  ouverts ,  alin  de  laisser  accès  au  jour  et  à  l'air. 

Ce  qui  prouve  de  plus  que  l'intérieur  de  cet  édifice  devait  être  abrité  par  un  toit,  c'est  qu'on  n'y 
trouve  aucune  pente  ni  aucun  conduit  pour  l'écouleraenl  des  eaux,  genre  de  précaution  que  les 
anciens  ne  négligeaient  jamais  (2). 

Le  petit  théâtre  étant  couvert,  cette  circonstance  Ta  fait  prendre  par  beaucoup  de  voyageurs 
pour  un  odcuin  du  genre  de  celui  qui  fut  construit  à  Athènes  parThémistocle,  et  dont  la  charpente 
était  faile  avec  les  niàts  et  les  antennes  des  vaisseaux  perses  pris  à  Salamine  (3).  Cet  édifice  (ut 
ensuite  endielli  par  Périclès  et  restauré  par  Ariobarzane,  roi  de  Cappadoce  :  selon  Pausanias  (4), 
le  toit  qui  le  couvrait  était  construit  sur  le  modèle  de  la  tente  de  Xei-xès.  Ce  qui  distinguait  l'odéum 
des  théâtres,  c'est  qu'il  ne  pouvait  servir  qu'à  des  répétitions  ou  à  des  luttes  musicales.  Dans 
l'odéum,  la  place  du  proscenium  était  occupét'  par  im  mur,  au  pied  duquel  se  trouvait  le  thpnélé, 
espèce  de  pupitre  des  musiciens  uomnic.s  thjmclicï  (3).  Mais  ici,  nous  avons  un  théâtre,  avec  sa 
scène  ou  ses  décorations,  et  avec  le  pimcenium  ou  pulpitum  :  celte  dernière  partie  devait  être 
garnie  d'un  plancher;  elle  correspond  à  ce  que  les  modernes  appellent  proprement  le  iliéàire, 
comprenant  la  scène  et  Tavant-scène.  A  la  vérité,  la  scène  du  petit  théâtre  de  Pompéi  n'était  pas  décorée 
au  moyen  d'un  ensemble  d'architecture  en  relief  comme  dans  le  grand  théâtre.  Mais  le  mur  du  fond, 
percé  de  trois  portes,  était  décoré  de  peintures  :  on  en  voit  encore  des  traces  auN  deux  angles. 
Il  est  donc  certain  que  cet  édifice  servait  à  des  représentations  dramatiques.  Peut-être  s'en  servait- 
on  quand  il  pleuvait  ou  quand  on  ne  voulait  admettre  qu'un    public  peu  nombreux.  Cela 

(i)  On  remarque  qu'une  inscription,  trouve*  en  1811  dons  les  ruines  de  l'ancienne  Mdanum,  porte  le  nom  <lr  ce  même 
C.  Quinctius  Valgus,  fils  de  Caius,  comme  étant  alors  qunttiiorvir  avec  Marcus  Magiiis  Siirus,  fils  de  Miniirm',  Oi  Min;itiiis 
Magius  dVEcliinum  se  distingua  dans  la  guerre  sociale,  ainsi  (jui;  latlcste  son  petit-fils  VeJléius  Paterculus.  Il  .  . n-nm ni  !<■ 
théâtre  de  Pompai  anrait  été  construit  peu  de  temps  après  cette  même  guerre  sociale,  qui  se  rermtn.^  en  l'an  .<\  I  I.  (^)iieli|iies 
antiquaires  conservent  (vpemiant  dei  doutes  sur  cette  date,  et  pensent  que  le  genrt  ih'  n.,il.  ri  .■.■tr<  construction 

(la  pipcrne).  et  quclipies  autres  i-ircoii stances  que  nous  Terons  remarquer,  doivent  la  lanv  n-|ii.i  h  <  ,1  nm  r[in.|iie  plus  reculée, 
et  parmi  les  plus  anciens  monuments  de  Pompel.  1-a  prétendue  construction  des  dnuln^ll^  .i.-  ser.Ml..ll.-  q.iune  réparation? 
jEIanuin  ou  ^eulaunui  était  lui.'  ville  An  Sa>nnium,  appartenant  ans  Hirpiniens ,  .  t  >ir>iil  ou  voit  les  ruines  près  de  Mirabell*. 
Cest  la  patrie  du  jurisconsulte  .\cratius  Proeulus,  du  poète  Barbrius  et  de  I  bistorieu  W  lli  ins  Paterculua. 

(a)  Les  trancliéea  que  l'on  voit  dans  le  sol,  le  long  du  pulpitum,  ont  été  creusées  récemment  par  don  Pasquale  Segniamiglio. 
^Notc  de  Afasois.) 

(3)  Voyei  Vitruve,  liv.  V,  g. 

(4)  Pausan.,  Achaic.  XX.  En  parlant  de  l'odéum  de  Palras,  cet  écrivain  mentionne  lesédiliccs  de  ce  genre  qui  se  trouvent  dani 
Athènes  11  n"a  pu  parler,  dit-il ,  de  l'odéum  bi\ti  par  Hérode  Atticus  en  l'honneur  de  sa  lemme  HegiUa,  parce  que  cet  édifice  n'a 
été  construit  que  depuis  l'époque  oii  lui-même  écrivait  son  Ufre  de  l'Attique. 

(5)  Isidor.  Origin.  XVIII  .  48. —Selon  Suidas,  le  rAym^fe' était  l'autel  même  de  Bacchus,  placé  dans  l'orchestre;  et  il  était  ain*i 
appelé  de  Chitt^ ,  sacrilier.  Mais  cette  notion  se  rapporte  probablement  à  des  usage»  plus  anciens  que  l'iiistîlulion  de  l'odéum. 
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„e,„pêohai,  pas,  du  reste,  qu'il  servi,  d'odéun,  au  besoin,  c'est-à-dire  qu'on  y  fit  les  répétitions, 
qu'on  y  donnât  des  coneerts,  et  que,  sous  ee  point  de  vue,  on  le  désignât  quelquefois  par  le 

nom  grec  (i  ).  „     .        •    ■        r-  i- 

11  parait  que  le  petit  théâtre  était  généralement  réuni  de  la  sorte  à  1  ancien ,  ams.  que  1  indique 
Vitruve  (2),  et  comme  le  prouve  surtout  ce  vers  de  Stace  : 

Et  gemmant  niolem  noili  lectique  theatn  (3). 

Nous  ne  comprenons  pas,  du  reste,  sur  quoi  s'appuient  les  antiquaires  qui  prétendent  que  le 
petit  théâtre  de  Pompéi  était  consacré  à  la  comédie,  et  le  grand  à  la  tragédie.  Les  deu>.  vers  de 
Stace  qui  suivent  celui  que  nous  venons  de  citer,  ne  disent  absolument  rien  qui  indique  cette 
division  des  genres ,  et  c'est  pourtant  de  là  seulement  que  l'abbé  Romanelli  (4)  parait  la  tirer.  11 
nous  est  impossible  d'établir  une  discussion,  là  où  nous  ne  trouvons  aucun  argument. 

Passons  à  l'explication  du  plan,  pl.  XX'VIII. 

A.  Entrée  par  laquelle  on  pénétre  dans  les  couloirs  et  jusqu'aux  escaliers  qui  conduisent  aux 
vomitoires  du  centre.  Il  y  avait  là,  comme  à  tous  les  débouchés  extérieurs,  une  porte  qui  se  1er- 


mait 


ait. 

B.  Escaliers  que  l'on  trouve  à  droite  et  à  gauche,  en  entrant  par  les  deux  portes  donnant  dans 
le  passage  A. 

LL.  Vomitoires  par  où  l'on  descend  sur  les  gradins  (5). 

ce.  Deux  portes  carrées  qui  servaient  à  éclairer  le  proscénium.  L'une  donne  sur  la  rue  et  le 
portique  M,  l'autre  sur  le  portique  du  grand  théâtre. 

DD.  Portes  du  postscénium.  L'une  donne  sur  la  rue  et  le  portique  M,  l'autre  sous  un  petit 
portique  qui  conduit  à  l'édifice  appelé  le  Camp  des  Soldats  (6). 

E.  Gradins  au-dessus  de  la  préciiiction  ;  ils  sont  au  nombre  de  dix-sept  (7),  et  sont  divisés  par 
six  escaliers  en  cinq  cunéi  ou  kerkides  (8). 

(i)  Odaim  est  I.t  forme  latine  du  mot  flitiov,  dérivé  de  fï^i,  chant, 
(a)  E.re/iritil>iis  e  tlieatro ,  sinistm  paHc  odciim.  (  Lib,  V,  cap.  9.) 

(3)  Ella  double  masse  dn  ll.éiilre  découvert  et  du  théâtre  couvert  Silv.  IH,  5,  91.  On  peut  encore  citer,  quant  aux  th«tres 
couverts,  ce  passage  de  Tertullien  :  ^ro  M  (4ratra  nec  singah  salii  e»ie  niuh,  Apol.  6.  med.  Je  vois  qu'un  seul  théâtre, 
un  théâtre  découvert,  ne  suffit  plus  aujourd'hui. 

(4)  Voyage  à  Pompéi ,  p.  a4o. 

(5)  Il  y  a  deux  vomitoires ,  et  non  six ,  comme  le  veut  M.  Gaspard  Vinci.  Il  est  vrai  qu'd  y  a  six  escaUen,  ;  mais  quatre  ne  corres- 
pondent à  aucun  mnUlmutn,  et  ne  servent  qu'à  parvenir  aux  gradins,  en  venant  du  bas.  Du  reste,  l'usage  vulgaire  applique 
assez  ordinairement  aux  escaliers  le  mot  mmUormm,  qui,  chs2  les  anciens,  ne  se  disait  que  des  portes  des  corridors  donnant 
sur  les  escaliers  mimes  :  ceux-ci  s'appelaient  scalœ. 

(6)  Voyez  ni"  partie,  pl.  II  et  suiv. 

(7)  MM.  Gaspard  Vinci  et  Uomanelli  ont  vu  là  dix-huit  gradins,  sans  doute  parce  qu'ils  ont  pris  pour  un  gradin  la  marche 
inférieure  sur  laquelle  il  est  impossible  de  s'asseoir,  vu  son  peu  de  largeur,  et  qui  ne  pouvait  servir  que  de  marchepied  pour  les 
spectateurs  du  premier  rang;  ce  que  l'on  voit  très-clairement  sur  la  coupe,  pl.  XXK.  En  outre,  M.  Vinci  attribue  les  quatorze 
degrés  des  cmà  des  côtés  à  l'ordre  équestre,  probablement  parte  qu'à  Rome  il  y  avait  quato™  gradins  du  premier  rang,  au 
lieu  de  quatre  que  l'on  trouve  dans  ce  petit  théâtre  (Suet  in  Jul.  Sj).  Mais  ces  deux  choses  n'ont  aucun  rapport  l'une  avec  l'autre. 
Troisièmement,  nous  ne  comprenons  en  aucune  u.anièrc  ce  que  M.  Romanelli  veut  dire  par  cette  phrase  :  .  Dix-huit  autres  gradin. 
.  étaient  établis  dans  un  tel  ordre,  que  chaque  gradin  iélargit  davantage  sur  les  côtés,  pour  former  le  diamètre  de  l'hémicycle 
.  profond,  dans  le  fond  de  la  salle,  et  se  rétrécit  en  approchant  de  l'orchestre.  .  U  même  phrase  se  trouve  pres(|ue  textuelle- 
ment dans  l'ouvrage  de  M.Vinci,  oi,  nous  ne  la  comprenons  pas  davantage.  Enlin,  nous  ne  voyons  nulle  part  une  deuxième 
précinction,  ou  un  diautma,  que  ces  MM.  établissent  pour  séparer  le  rang  moyen,  ou  les  secondes  places,  des  dernières.  Si  une 
pareille  cloison  existait,  elle  était  certainement  mobile,  et  l'on  n'en  aperçoit  aucune  trace.  Voilà  quatre  points  essentiels  qui  de- 
mandaient une  rectification.  On  voit  que  les  antiquaires  et  les  voyageurs,  malgré  leurs  efforts,  toujours  estimables  et  souvent 
heureux,  ont  laissé  quelque  chose  à  faire  après  eux. 

(8)  Du  grec  Kipxî(,iupi(8oî,  galerie  circulaire. 
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F.  Quatre  gradins  inférieurs,  plus  larges  et  plus  commodes  que  les  autres,  et  rései-vés  sans 
doute  pour  l'ordre  équestre.  Tous  ces  gradins  sont  faits  d'une  lave  appelée  piperne  ;  c'est  une 
pierre  grise  dont  l'aspect  est  fort  triste. 

G.  Le  pavé  de  l'orchestre.  On  voit ,  sur  la  ligne  même  qui  forme  le  diamètre  de  ce  demi- 
cercle,  l'inscription  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  et,  entre  cette  inscription  et  le  théâtre, 
le  dallage  de  marbre  que  nous  avons  mentionné.  I.e  reste  de  l'orchestre  est  également  dallé  en 
marbre  débité  fort  mince. 

H.  La  place  du  proscenium,  ou  pulpitum,  plancher  supporté  par  un  mur  à  hauteur  d'appui.  Ce 
mur  était  revêtu  de  marbre  blanc. 

I.  Poslscéniiim,  d'où  l'on  arrivait  sur  la  scène  par  trois  portes  principales.  Celle  du  milieu 
était  la  porte  mjale;  les  deux  autres,  appelées  portes  /ioj/«(a/« ,  étaient  destinées  aux  personnages 
d'un  lang  inférieur,  et  à  ceux  qui  étaient  censés  venir  des  pays  élraugers.  On  voit,  en  outre, 
deux  petites  portes  aux  deux  extrémités  du  fond  de  la  scène.  Leur  usage  est  d'autaut  plus  difficile 
h  déterminer,  qu'elles  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  théâtre.  Peut-être  étaient-elles  destinées 
à  l'arrangement  du  théâtre  et  cachées  par  quelque  décoration. 

K.  Deux  espèces  de  tribunes,  pareilles  à  nos  loges  d'avant-scène.  Elles  sont  garnies,  l'une  de 
deux  gradins  et  l'autre  de  trois.  On  y  montait  par  un  petit  escalier  donnant  sur  l'avant-scène. 
C'était  une  place  réservée,  d'un  coté  au  préteur,  aux  duumvirs,  et  de  l'autre  aux  vestales  (i). 

LL.  Les  deux  vomUoircs  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut. 

M.  Un  portique  donnant  sur  la  rue  et  servant  probablement  d'abri  pour  ceux  qui  attendaient 
l'heure  de  l'ouverture  des  portes.  Ce  portique  devait  avoir  été  détruit  par  le  tremblement  de 
terre  de  63,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  l'édifice.  Lors  des  fouilles,  on  n'a  trouvé  debout  qu'une 
seule  colonne  d'une  pi'oportion  assez  courte.  Elle  était  peinte  de  manière  que  sa  surface  paraissait 
couverte  d'écaillés  comme  un  tronc  de  palmier,  fait  inq)ort;nit  pour  la  question  qui  s'agite  aujour- 
d'hui relativement  à  l'architecture  peinte.  Il  résulte  des  notes  de  Mazois  qu'il  a  vu  lui-même  le 
tronçon  de  colonne ,  revêtu  des  ornements  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Du  reste,  on  aperce- 
vait encore  le  petit  mur  qui  soutenait  les  autres  folonnes;  et  dans  le  nmr  même  du  théâtre,  on 
reconnaissait  les  trous  des  solives  du  toit.  On  a  déterré  dans  le  proscénium  des  fragments  de  co- 
lonnes et  de  statues;  mais  c'est  à  tort  que  M.  Lavega  les  a  pris  pour  des  ornements  de  la  scène  : 
ce  sont  des  fragments  des  colonnes  du  portique,  ou  d'autres  parties  de  l'édifice,  ou  même  du  Camp 
des  soldats,  qui  doivent  avoir  été  placés  dans  cet  endroit  pour  les  conserver  provisoirement.  Lors 
de  la  dernière  catastrophe,  le  petit  théâtre  devait  être  en  réparation  ,  connue  les  autres  édifices  de 
la  ville,  ébranlés  par  le  tremblement  de  terre  de  63.  On  a  trouvé  en  dillér  enis  endroits  des  amas 
considérables  de  matériaux;  et  particulièrement,  lors  des  fouilles  faites  pour  déblayer  la  scène  du 
petit  théâtre,  on  y  a  découvert  une  grande  quantité  de  tuiles  neuves,  rangées  en  ordre  et  numérotées 
avec  du  charbon.  En  admettant  même  que  ces  tuiles  dussent  servir  pour  les  édifices  voisins,  il 
est  évident  qu'elles  n'eussent  point  été  déposées  dans  ce  théâtre,  s'il  avait  été  lui-même  eu  état 
de  recevoir  des  spectateurs. 

Le  plan  et  la  coupe  transversale  que  l'on  voit  à  la  partie  supérieure  de  la  planche  XXVIII,  sont 
les  dessins  du  petit  théâtre  ou  de  l'odéum  d'Anemurium  (2).  Nous  les  domions  comme  points  de 
comparaison  avec  le  petit  théâtre  de  Pompéi.  Les  dimensions  du  théâtre  d'Anemurium  sont 
doubles  de  celles  du  notre;  mais  ils  se  ressemblent  en  ce  que  leur  forme  extérieure  est  un 

(1)  Siictoiie,  Aiigiist.  cap.  i4 

(a)  Anrmitriiim  était  situé  sur  le  rivage  de  la  Cilicic.  Cette  ville  occupait  un  proniontoirv  qui  portait  le  même  nom ,  et  que 
l'on  eoMsiJirecomriic  lepoint  le  plusmcriilional  decellccote.  Plin.  V,  aa,  37.  Tit.  Liy.  XXXlll,  30.  Pompon.  Mêla.  1,  i3.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Scalaniura  ou  Amtmura. 
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carré.  On  remariiuera  le  corridor  voûté  qui  régne  sous  les  degrés,  et  la  pente  douce  par  laquelle 
on  .irrivait  à  l'étage  supérieur.  Le  postscénium  était  également  voûté.  On  n'aperçoit  nulle  trace 
des  gradins,  ce  qui  fait  supposer  qu'ils  étaient  de  bois.  Telle  est  du  moins  l'opinion  de  M.  Coque- 
rell.  Mais  ne  se  pourrait-il  pas  que  ces  degrés  fussent  de  marbre,  et  que  l'on  eût  tout  .i  fait  nivelé 
le  sol  à  mesure  qu'on  les  enlevait  pour  les  faire  servir  à  d'autres  constructions  ?  Les  fenêtres 
dont  le  mur  est  percé  indiquent  que  le  théâtre  était  couvert.  Cet  édifice  se  trouve  devant  le 
grand  théâtre,  à  la  dislance  de  cent  pieds.  La  construction  est  romaine,  aussi  bien  que  celle 
des  autres  édifices  de  cette  ville,  qui  était  une  colonie  romaine,  comme  le  prouvent  plusieurs 
inscriptions  (i). 

La  figure  i"  de  la  planche  XXIX  offre  une  coupe  longitudinale  du  petit  théâtre  ;  les  différentes 
parties  de  cet  édifice  y  sont  marquées  des  mêmes  lettres  que  sur  le  plan,  sauf  la  lettre  X  qui 
indique  la  porte  d'entrée  de  l'orchestre.  On  y  voit  distinctement  la  disposition  de  l'avenue  A  et 
des  deux  escaliers  B. 

La  fi"ure  a'  offre  la  moitié  de  la  coupe  transversale  prise  sous  la  loge  K,  du  coté  de  la  rue.  On 
y  reconnaît  la  disposition  du  passage  voûté  qui  mène  à  l'orchestre,  la  pente  du  terrain  X  et  les 
trois  marches  par  lesquelles  on  y  descend  h  l'intérieur;  ce  qui  est  encore  une  preuve  de  l'ancien- 
neté de  l'édifice  ;  en  effet,  les  monuments  qui  remontent  à  la  date  la  plus  reculée,  ont  toujours 
leur  rez-de-chaussée  au-dessous  du  sol  (l).  On  remarque  encore,  à  l'entrée  du  proscenium,  entre 
les  deux  petits  murs  à  hauteur  d'appui,  la  cavité  dans  laquelle  descendait  le  rideau  d'avant- 
scèiie.  On  le  levait  par  des  moyens  que  nous  indiquerons  en  parlant  du  grand  théâtre. 

La  figure  3"  est  le  profil  de  deux  gradins  consécutifs.  Les  dimensions  y  sont  marquées.  On  y 
remarque  un  creux  à  l'endroit  oii  les  spectateurs  du  rang  supérieur  posaient  leurs  pieds;  grâce 
à  cette  disposition,  ils  ne  salissaient  point  les  vêtements  <le  ceux  qui  étaient  au-dessons. 

On  voit  enfin  aux  figures  4  et  5,  sous  les  lettres  X  et  Z,  la  patte  de  lion  qui  termine  la  balus- 
trade entre  le  4'  et  .")■  gradin,  et  l'espèce  d'atlas  ou  de  telamone  qui  soutient  la  rampe,  entre  les 
gradins  et  l'avant-scène.  Ces  deux  sculptures  sont  d'un  ciseau  sévère  et  hardi. 

(l)  M.  Coquerell,  il  l'obligeance  d»(|uel  M.  Mazois  devait  ces  détails,  et  le  dessin  même  du  théâtre  d'Aliemnrinni,  assure, 
dans  une  lettre  .idressce  à  l'artiste  qu'il  honorait  du  nom  irami,  que  les  théâtres  de  l  lonie  et  de  l'Asie  Mineure,  tels  que  ceux 
d'Hiéropolis,d'll|ihèse,  de  Patara,  de  Myra  et  de  Sydc,  rfssemHcut  heaucoop  plus  à  ceux  dePompci  que  les  cdilices  du  même 
genre  que  l'on  trouve  dans  le  Peloponèse,  l'Attique  ou  l'iipire. 

(a)  Voyez  plus  haut,  p.  5?,  ce  qui  a  e'tt?  dit  de  l'ancienneté  du  petit  théâtre,  et  d'une  inscription  qu'on  y  a  trouvée. 


GRAND  THÉÂTRE. 


PLANCHES  XXX,  XXXI,  XXXII,  XXXIII  ET  XXXIV. 


Le  grand  théâtre  de  Poinpéi  est  situé  à  la  droite  du  petit,  comme  on  l'a  vu  sur  les  plans.  On 
y  arrive  par  le  propylée  et  le  grand  porti(|ue  du  tern|)le  grec,  entrée  qui  l'St  représentée  à  la 
figure  2'  de  la  planche  XXXII.  Alors,  on  se  trouve  de  plain-pied  à  la  hauleur  de  la  seconde  pré- 
cinction,  au  point  marqué  G  sur  le  plan  (planche  XXXI),  ayant  à  droite  les  déhrïs  de  lescalier 
qui  conduit  à  l'étage  supérieur,  et  devant  soi  un  des  voniitoires  par  lesipicls  on  descendait 
aux  gradins.  Cette  situation  du  théâtre,  qui  est  adossé  à  un  terre-plein,  olîre  de  grands  avantages 
sous  le  rapport  de  la  solidité  et  de  réconomie  :  de  plus,  elle  ajoute  à  la  beauté  de  l'entrée.  Les 
Grecs  ont  toujours  recherché  pour  la  construction  de  leurs  théâtres  un  pareil  emplacement  (ij. 
taudis  que  les  Romains  s'y  sont  rarement  astreints  :  s'ils  l'ont  fait  dans  l'édifice  dont  il  s'agit, 
c'est  qu'ils  n'ont  opéré  sans  doute  qu'une  reconstruction,  en  profitant  des  substructions  primitives. 

C'est  à  ce  point  G  du  plan  que  le  spectateur  est  placé  dans  la  belle  gravure  de  la  planche  XXX, 
qui  représente  fidèlement  l'aspect  général  des  ruines  du  grand  théâtre  de  Pompéi.  Il  n'y  a  nulle 
comparaison  à  faire  entre  ce  théâtre  et  celui  que  nous  avons  déjà  vu.  Si  l'autre  est  mieux 
conservé,  plus  entier  dans  ses  parties,  il  y  a  ici  une  grandeur  que  rien  ne  peut  compenser. 
Accessible  par  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  le  grand  théâtre  a  été  dépouillé,  du  temps 
même  de  l'empire  romain  et  peu  d'années  sans  doute  après  la  grande  catastrophe,  de  la  plupart 
des  marbres  qui  le  décoraient;  et  l'aspect  ruiné  de  l'hémicycle  contribue  peut-être  à  le  faire 
paraître  plus  étendu. 

Le  mur  du  proscénium,  avec  ses  niches  et  ses  escaliers,  et  la  partie  inférieure  de  ce  que 
Vilruve  appelle  la  .sccne-slable,  sont  mieux  conservés,  parce  qu'ils  étaient  ensevelis  plus  profondé- 
ment sous  les  cendres.  Aussi  peut-on  facilement,  d'après  noire  ilessin,  se  faire  une  idée 
nette  <le  la  scène  antique,  si  peu  semblable  à  celle  des  modernes.  Au  del;i  du  postscénium , 
on  voit  le  portique  appelé  le  quartier  des  soldats,  et  la  vue  se  repose  au  loin  sur  le  mont 
Lactarius  (2),  au  pied  duquel  était  la  malheureuse  Stabia  (3),  réduite  en  village  par  Sylla,  puis 
effacée  par  le  Vésuve  de  la  carte  de  l'Italie.  Au-dessus  de  remplacement  de  Stabia,  a  été  bâtie 
la  riante  Castellamare.  Ce  bourg,  dont  on  aperçoit  confusément  les  édifices,  doit  être  Gragnano. 
Galien  parle  de  la  douceur  et  de  la  salubrité  de  l'air  que  l'on  respire  sur  ces  belles  montagnes; 
et  Cassiodore  (4)  fait  mention  des  malades  qui  allaient  demander  à  leurs  génisses  un  régime 
réparateur  :  de  là  vient  sans  doute  le  doux  nom  de  mons  Laclaims. 

L'explication  du  plan  (  pl.  XXXI  )  nous  fournira  l'occasion  d'insister  sur  ce  que  les  différentes 
parties  de  l'édifice  oflVent  de  remarquable.  Ce  plan,  partagé  en  deux  parties,  montre  à  droite 

(i)  \a\ei  le  llié/irre  de  linccliiis,  dans  les  Antiquités  d'Athènes,  par  Stuart. 

(a)  C'est  p.ii  11(11-  iin|ii  is.'  du  i;i.ivem-  qne.sur  lu  carie  qui  se  trouve  en  tèlf  delà  i"  partie,  pl.  I"  de  l'Introduction  historique, 
cette  nionlagni'  i  it  "itiii.\  Lmiorius. 

(3)  In  vll.w,  Plin..  III.. > 

(4)  Varia,  XI,  10. 
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l'édifice,  qui  est  censé  avoir  toute  son  élévation,  et  le  proscénium  recouvert  de  son  plancher; 
tandis  qu'à  gauche  la  partie  supérieure  est  enlevée  à  partir  de  la  première  précinction,  de 
manière  à  découvrir  les  substrnctions.  _ 

A.  Porti<|ue  qui  règne  sur  tout  un  côté  de  la  cour  derrière  le  grand  théâtre  c'est  là  qua- 
houtissent  plusieurs  issues  du  petit  théâtre,  ainsi  que  le  passage  E  qui  vient  de  la  rue,  et  que 
nous  avons  déjà  mentionné.  Cette  cour  était  peut-être  plantée  d'arbres;  et  Mazois  pense 
qu'elle  devait  se  couvrir  d'une  tente  dans  l'occasion.  C'était  là  qu'on  arrangeait  les  chœurs, 
lescpiels  montaient  par  la  rampe  douce  H,  pour  entrer  majestueusement  en  scène. 

B.  Petits  appartements  du  quartier  des  soldats- 

C.  Escalier  qui  conduisait  du  quartier  des  soldats,  et  de  la  cour  dont  il  vient  d'être  question, 
au  terrain  plus  élevé  du  portique  triangulaire  qui  entourait  le  temple  grec,  et  qui  était  de  plain- 
pied  avec  la  deuxième  précinction. 

DD.  Portique  ti-iaugulaire  du  temple  grec. 

EE.  Corridors  voûtés,  par  lesquels  on  avait  accès  à  l'orchestre  et  aux  gradins  inférieurs.  Celui 
qui  est  à  la  gauche  du  plan  donnait,  au  dehors,  dans  la  cour  située  derrière  le  théâtre;  celui 
de  la  droite  débouchait,  par  deux  portes,  dans  le  portique  de  cette  cour,  et  par  une  autre, 
dans  l'allée  qui  régnait  derrière  les  gradins  du  petit  théâtre,  cl  qui  est  marquée  A  au  plan  de 
ce  dernier  édifice.  Une  seconde  allée,  que  l'on  voit  derrière  ce  passage,  était  en  pente  douce  et 
s'élevait,  par  quelques  degrés,  à  la  hauteur  de  la  première  précinction  :  Mazois  pense  que 
cette  allée  devait  être  voûtée ,  parce  que  les  eaux  pluviales  l'auraient  rendue  trop  glissante.  Les 
deux  corridors  EE  avaient  chacun  un  embranchement  qui,  toujours  voûté  et  passant  sous  les  gra- 
dins, conduisait,  en  montant  six  degrés,  du  niveau  de  l'orchestre  à  celui  de  la  première  précinction. 

F.  Petite  porte  et  petit  escalier,  conduisant  à  un  vomitorium  de  la  troisième  précinction. 

G.  Escalier  qui  menait  du  plain-pied  de  la  deuxième  précinction  à  un  vomitorium  de  la 
troisième,  et  ensuite  à  la  plate-forme  supérieure.  Toute  celte  partie  du  théâtre  a  été  réparée  et 
presque  reconstruite  depuis  la  découverte  des  ruines. 

H.  Nous  revenons  derrière  le  théâtre,  à  la  rampe  en  pente  douce  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

I.  Ouverture  par  laquelle  le  proscénium  prenait  jour  sur  le  portique  de  la  cour  de  derrière. 
KJv.  Corridor  voûté,  de  plain-pied  avec  le  portique  du  temple  grec  et  avec  la  deuxième 

précinction  :  il  circulait  derrière  tout  l'hémicycle  des  gradins  et  conduisait  aux  six  vomitoires. 

L.  L'orchestre  qui,  comme  on  le  voit,  n'est  tracé  ni  d'après  les  préceptes  que  donne  Vitruve, 
quant  à  la  construction  romaine,  ni  d'après  les  règles  du  même  auteur,  touchant  la  construction 
grecque.  Celui-ci  est  en  fer  à  cheval.  On  remarque  sur  l'axe  de  l'édifice,  à  la  rencontre  de  la 
ligne  qui  termine  les  degrés,  un  piédestal  qui  portait  sans  doute  quelque  statue. 

M.  Le  mur  de  l'avant-scène  :  on  y  voit  une  niche  ronde  entre  deux  niches  carrées  :  c'est  là  que 
se  plaçaient  sans  doute  les  musiciens,  quand  ils  n'étaient  pas  sur  les  côtés  du  pulpituni.  On  y 
voit  aussi  deux  escaliers  par  lesquels  les  chœurs  pouvaient  descendre  du  pulpitum  dans  l'orchestre. 
Pour  que  l'explication  que  nous  devons  donner  de  cette  lettre  et  des  suivantes  paraisse  suffisam- 
ment claire,  il  faut  que  le  lecteur  veuille  bien  jeter  les  yeux,  en  même  temps,  sur  la  i"  figure 
de  la  planche  XXXIV,  parce  que  celle-ci  indique  différents  détails  qu'il  n'a  point  été  possible 
de  faire  entrer  dans  le  plan  général.  Dans  cette  figure,  l'escalier  dont  nous  venons  de  parler 
est  marqué  e  :  on  en  voit  un  autre /i  qui  est  pris  sur  l'épaisseur  du  nmr  du  pulpitum,  et  qui 
correspond  au  point  marqué  P  sur  le  grand  plan. 

N.  Espace  compris  entre  le  mur  M  et  un  second  mur  un  peu  plus  bas  qui  soutenait  le  plan- 
cher du  proscénium. 

Dans  cet  intervalle  on  voit  d'abord  des  espèces  de  contre-forts  du  mur  M  sur  lesquels  le 
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planche.,  devai,  porte,,  puis  des  ouvorunes  canées,  ,.e„re,„,a„.  les  .nachines  qui  se.vaie,,,  pou,- 
l-cr  le  r,deau  ;  puKS  ensuite  une  ligue  noire,  qui  figu,.  l'ouverture  <le  la  voûte  sous  lanue l  e  le 
...  eau  se  repl,a,t  tout  entier,  A  la  figure  pren,ic.re,  pl.  XXXIV,  ces  ouvertures  sont  n,arq„c=es  . 
t    ""  "<  al„-,  |,;„  Ie,,,„.|  „„  <le.scendail  dans  l'espace  vi<le  entre  i,  s  d,  ux  petits  n.urs 

.     espace  v,de  ,p„  „.,„al,  s„„s  le  plancher;  c'est  de  là  que  venaient  les  (urie.  „u  les  fantômes 
qi.l  sortaient  par  li-s  Happes  |»>Mi  nuarirc  sur  I  I  sr..„,  r 

,.  "      '        I  '  l'.'.sonnages  desceiK  a  eut  dans  ces 

lieux  souterrains  par  les  peliK  escaliers  M„V,„  M„„,,„   •.■     ,  ■■ 

'  '  I  un  .ipu.,,,1  s,„   lis  ctes  du  proscenium.  L'une  de 

.es  tiappcs  on  lechelle  par  où  l'un  1  montait  s'iippclail  l'rs,i,li,.|  ,1,.  Can.i,    x,-,  > 

P.  Petit  escalicrpar  lequel  on  UKiiilail  du  n,ni<lor  xoùic  Mis,i,,  .        l  ■ 

...         '  |..si|in  siii  I,  |ii,,s,,niiini. 

K>-  i-e  proscenium ,  recouvert  de  son  plaiiclier.  Il  clail  iinnm,  s,,,  I,  ,  ,  ,  il  i  ,  , 
1.       I,  .  ,  .  '  .ip[iini  siii  l.i  SI  .  rir  slalile,  au  bord  de 

lai(uelle  on  voit  les  creu.v  qui  devaient  recevoir  les  solives.  (>,  ,  m  ,,s  s„,  ,,,  ,  ,„.,  „  de  I  I 

fig.       pl.  XXXIV.  Le  plancher  portait  en  outre  sur  I,.  con,,.  -,,,,,,  ,l„  f.ulILu,  sui 'drpelils 

......s  transversaux  que  l'on  voit  ngnrés  an  petitplan  .Icaiilc,  ...  mè  ■  les  contreforts  del'avant- 

.le^,,i,  être  ouvert  pour  laisser  passer  la  toile,  a  peu  pi  i-s  coiihik.  le  plancher  de  nos  théâtres 
.....dénies  souvre  pour  les  hnnièrcs  de  la  ian,p„.  M,,is  il  es,  pi„|,a|,le  ,,ue  ce„e ouv,  , tn,e  se  refer 

...ait  aussitôt  que  la  toile  était  tout  i  fait  „„  „   1„.  |v„.,^,,„,  . 

sur  le  bord  du  pulpitum?  connnent  les  cbonus  a,naien,-ils  com.nuniqué  de  la  scène  à  l'orchestre 
el  a  quoi  auraient  servi  les  petits  escaliers? 

La  pa,  lie  la  plus  avancée  de  ce  plancher,  et  pent-élre  le  plancher  tout  entier,  s'appelait  le  P,,/- 
;«>,„„.  En  erre.,  le  y,„//.V„„,  était  asse.  étendu,  puisqu'il  est  question  des  évolutions  qu'y  fai- 
sa,ent  des  acteu.s,ou  ,nén,e  le  joueur  de  llùte  à  la  létc  des  chœurs  (lY 

Il  ne  restelàaucu,ie  t.aec  d'une  partie  plus  élevée,  d'une  espèce  de  h  ibune,  c„n,n,c  oneloucs 
aii.iquan  es  voudraient  eu  .  oiv  une  dans  le  /W/*™,  Il  n'existait  c  idennnen.  rien  de  i.arcil  C'est 
encore  une  e,  ,eur  que  de  confondre  le avec  le  lfyme/,-\  qui,  .  tant  ori..i„ai,e,i,e,it  l'mtel 
ne  peut  être  établi  que  dans  l'orchestre,  et  à  la  place  assignée  aux  musiciens  :  là,  en  efle,  pcui 
«■ulemeut  se  trouver  une  espèce  d'estrade,  occupée  par  les  imisicieiis,  nommés  Tfym.Icci  (^) 
Cctait  en  parlicnlier  la  place  de  ceux  qui,  tout  en  frappant  îles  cymbales  avec  les  mains  ou 
eu  jouant  de  la  fl,„e.  ba„aient  la  mesure  du  pied  sur  le  sca/nll,,,,,  ,  espèce  d'escabeau 
creux  que  l'on  laisait  résonner  en  le  frappant  avec  une  semelle  tic  bois  ou  de  1er  Isidore  dit 
lormellcnent  que  le  l/.pnclr  était  dans  l'o,-,  hestre  (i).  Enfin,  q.ioique,  d'après  Vilruvc  les  lion,  liiis 
aient  (ait  moins  d'nsaf;e  de  foivbestre  qu,-  iesGiecs.il  ne  s'.  usui,  pas  q,„.  les  miis'i,  les  n'  ocol 

pas  été  places  ,la„s  cebii-ci,  on  phi„„  a„  pied  de  la  scène,  quan.l  ils  ne  fusaient  |,as  de^ol  „is 

sur  lepulp.tum.  S',1  en  eût  été  autreuicnt,  à  quoi  auraient  servi  les  escaliers  qui  eo.nniuniquaien, 
fie  I  un  à  1  autre? 

Ona  trouvé  sous  ce  plancher  des  traces  de  .1, ,  m.Mions,  on  plulû,  d.s  ma,  hiucs  qui  les  laisaicnl 
mouvoir  (pl.  XXXIV,  fig.  I,  Ce  soni  d,  s  p,,  ,  ,,  s  :;,,,m„  s,le  (ei.peir.es  de  trous  dans  les,  uels 
OU  a  vn  tles  pivots  de  fer,  supportant  ci,  o,  e  U  s  ,  esl,  s  ,1  ,M,e  poutre.  Celait  sans  ,lou,e'  sur  ces  |',!vols 
que  l'on  appuyait  et  que  l'on  manœuvrait  la  scena  vemià  o,i  les  Irigmes  mobiles,  ,ep,ésenla,„ 

^  (|  >^  /•„.  ,,/,,,„.  ..„.,„  pcr  puIpUa  vclrm.  Ilor.,  de  An.  |,ot,.,  :,r,.  .  El  !,■  joueur  Je  Bile-,  errant  sur  l'avanl-seène,  y  Un  

I  1  SiK,    I  ,1  ,  ■,  ,  -Aiis,„i  ,  ,1,.  \l,i,io,,3, 

Isiil.  (),  \\ (M,  1- :  /■/,,„„/„  /»„„v,,' r^..,,™  „,  ■  -  ■      ,  . 


(ll,.isr,.ldl,.,ti,  ,il,elui,|,,;ei,l  .„,  I  

\<!  pn.u  aùum.  le  (ilanelier  ,1e  I,,  s.  eii 


.|„/W/„„„„e,M„„,l,„„,„„  ,e„.,K 
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sur  une  face  iarchitecture  d'ua  palais,  pour  la  tragédie;  sur  l'autre,  des  édifices  privés,  pour  la 
roniédie;  sur  la  troisième  enfin,  des  arbres  et  des  rochers,  pour  les  satires  ou  les  pièces  pasto- 
rales. Ces  trigones  étaient  placés  sur  les  côtés  de  la  scène,  et  il  y  en  avait  trois  de  chaque  côté. 
Qu;int  aux  vasurœ  ou  îvctpaTO^viB,  espèces  de  coulisses  dont  Tune  marquait  lenlrée  du  forum  et 
l'autre  l'issue  vers  la  campagne,  ou  peut-être  dautres  accessoires,  ce  ne  pouvaient  être  que  des 
châssis  glissant  dans  de  simples  rainures,  et  il  était  impossible  que  l'on  en  rencontrai  les  vestiges. 
Il  en  élait  de  même  de  la  scena  duclilis  qui  cachait  souvent  la  décoration  architecturale  de  la  scène 
nu  seulement  le  fond  du  proscéniuni,  vu  à  travers  les  portes.  Elle  consistait,  soit  en  une  toile  qui 
tombait  den  haut  (Ka-:âÇ),Y,(ia),  soit  en  deux  tableaux  que  Ion  tirait  de  droite  et  de  gauche  (i).  iVi 
l'une  ni  l'autre  de  ces  dépendances  de  la  scène  na  laissé  le  moindre  débris  pour  attester  son 
existence;  quoique  nous  ne  puissions  douter  que  l'on  ait  employé  à  Pompéi,  comme  sur  tous  les 
autres  théâtres  antiques,  ces  moyens  indispensables,  non  pour  Fillusion  scénique,  puisque  les  an- 
ciens ne  la  connaissaient  pas,  mais  au  moins  poui-  la  ilésignation  claire  et  précise  du  lieu  de  la  scène. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  manière  dont  on  manœuvrait  le  rideau.  Ma/ois  a  laissé  à  ce  sujet 
une  note  assez  détaillée.  Il  a  recréé  la  machine  dont  les  anciens  se  servaient  pour  cet  usage  ;  et  sa 
description  nous  parait  aussi  certaine  que  s'il  avait  vu  les  débris  de  cet  engin.  Chacune  des  ouver- 
tures que  l'on  voit  en  N  (elles  sont  marquées  c  au  petit  plan,  pl.  WXIV)  renfermait  un  poteau 
creux  qui  descendait  depuis  le  niveau  du  pulpitum  jusqu'au  f(ïnd  du  pctU  caveau  où  se  repliait  la 
toile.  Il  avait  donc  à  peu  près  12  pieds  de  profondeur,  7  pour  le  caveau  et  5  pour  la  hauteur 
du  imn-  d'appui.  Ce  poteau  creux  en  renfermait  un  autre  en  bois,  également  creux;  et  celui-ci  en 
contenait  un  troisième,  letiuel  servait  peut-être  encore  d'étui  à  un  (juatrième  :  mais  le  dernier 
pouvait  être  solide.  Ces  supports,  enchâssés  les  uns  dans  les  autres,  pouvaient  se  désemboîter 
et  se  lever  au  moyen  de  cordages  attachés  à  la  base  de  chacun  d'eux,  passant  sur  une  poulie  à  la 
partie  supérieure  de  cha(|ue  étui ,  se  coudant  encore  sur  une  poulie  de  renvoi  au  bas  de  l'appareil, 
et  allant  s'enrouler  sur  un  treuil  placé  à  rextrémité  du  petit  caveau.  Le  rideau  était  attaché  à 
des  tringles  de  fer  qui  joignaient  deux  à  deux  les  estrémités  supérieures  de  ces  piliei's.  On  sent 
qu'alors  il  ne  fallait  qu'une  manœuvre  fort  simple,  soit  pour  abaisser  le  rideau  et  découvrir  la 
scène,  soit  pour  le  reliM  r  (K-  ili'nx  ou  trois  Ibis  la  longueur  d'un  des  emboitemcnts,  c'est-à-dire  de  24 
ou  de  36  pieds,  lorscpi  il  ciiiii  descendu  dans  le  petit  caveau.  Il  est  bon  d'ajouter  une  remarque  poui' 
compléter  ce  système  ;  c'est  que  ïaulœuin  n'était  j)as  le  seul  voile  qui  déi  obàt  la  scène  aux  yeux 
des  spectateurs  avant  ou  après  la  représentation.  Il  y  avait  en  outre  des  siparia^  espèces  de  rideaux 
que  l'on  peut  comparer  au  manteau  d'arlequin  de  notre  avant-scène,  à  cela  près  qu'ils  n'étaient 
point  imités  en  décoration,  mais  formés  d'une  étoffe  à  plis  réels,  qu'ils  se  retiraient  à  droite  et  à 
gauche,  et  qu'ils  s'employaient,  soit  seuls,  dans  les  petits  tliéàtres;  soit,  dans  les  plus  grands,  concur- 
remment avec  l'auLtum,  auquel  ils  ajoutaient  alors  une  espèce  d'accompagnement  et  degarniture(2). 

(1)  La  distinction  entre  la  Scena  vcrsUis  l't  la  Sccna  f/nciï/is  se  trouve  t'lnblie  pur  Servius  qui,  commentant  ce  vers  de  Virgile  : 
si  sccna  ut  versis  lUscedat  frontihits ,  Gcorp.  III ,  n^,  sV\ prime  iiinsi  :  Vnnsitis  tuni:  crat  li/rn  sithilo  Uita  mticfiinis  ijitibitsdam 
ronverlehatiir  et  aliarii  p'ulurœ  facirin  osiciuhlinl  ;  ductii.is  niiiciii ,  ciiin.  lrii<li\  hihnl.ilix  Imi  fitqii/-  Uliiv,  s/ji-iics  picturie 
/ludahatitr  inicrior.  «  La  scène  s'appeLiit  n-rsi/is  lorsque,  |j:ir  YvfM  ili-  ccrtiiiiii-s  iiiacliines,  toutes  les  tléeorations  se  relournaient 
soudain  et  se  montraient  sous  une  autre  face.  On  lu  niituTii^iit  iliuiili.\ .  lorsque,  en  lininl  de  droite  et  de  gauche  les  tibleaux  qui 
rornaient,  on  découvrait  de  nouvelles  peintures  e.icliees  sous  lis  preuiiéres.  n 

(a)  Appui.  Met.  10  :  AuL.«0  subdiiclo  vl  riiiii/>/i.  in^  <.w.\n\is.  \t  riiri  •//'■./loiiit/ir.  Id.  iliid.  :  Aui.eum  tragirum  dimovelo  et  siPiaiDu 
tccnicum  complicato.  aL'auleeum  étant  iil);iis-..'  .1  ]i|i!irs,  la  siciic  commence.  —  Abaissez  l'nwtoHm  tragique  et  repliez 

le  siparium  de  la  scène.  0  Ces  deux  passages  L[uli<|<i. ni  snlIis  iDiiiK  iit  que  Yunlœiiin  s  alnussuil  et  que  le  siparium  se  repliait.  Il  est 
vrai  que  plusieurs  passages  de  dilTérenls  auleuis  indiquent,  les  uns.  que  le  siptiriiun  voilait  la  scène  pendant  les  entractes,  les 
autres  que  XoiUœuni  était  plus  en  usage  dans  les  théâtres  tragiques,  et  le  siparium  dans  ceux  où  l'on  jouait  lu  comédie.  Mais  ces 
explications  ne  détruisent  pas  la  première. 
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Cette  description  répond  d'aviuicp  à  roiijectîon  que  l'on  pourrait  opposer  au  systrme  de 
Ma/.ois  en  faisant  remarquer  qu'il  n'élève  l'aulaium  qu'à  une  trentaine  de  pieds  et  qu'il  y  avail 
des  spectateurs  placés  à  4^  pieds  au-dessus  de  la  scène.  On  sait  d'ailleurs  que  les  anciens  ne 
rerhcrrliaient  pas  dans  leurs  dispositions  scéuiques  certe  exactitude  dont  nous  sommes  si  préoc- 
cupés. Le  lias  (le  la  scèue  était  radié,  ou  bien  on  le  supposait  cadié.  Cela  revenait  au  même 
pour  des  esprits  dociles  à  un  genre  d'illusion  qui  était  toute  conventionnelle. 

Terminons  l'examen  du  plan. 

R.  Porte  Royale  celle  par  laquelle  entraient  les  princes  et  les  protagonistes  du  drame.  Elle 
était  plus  ridienient  décorée  que  les  deux  autres;  et,  comme  à  celles-ci,  on  y  descendait  deux 
tlegrés'pour  entrer  sur  la  scène. 

SS.  Deux  portes  latérales  dites  hospitales  et  qui  servaient  d'entrée  aux  étrangers,  aux  voyageurs 
et  aux  personnages  d'une  condition  inférieure.  Toute  cette  décoration  à  trois  étages  était 
autrefois  ornée  de  colonnes  et  de  marbres  précieux;  et  les  niches  renfermaient  des  statues. 
Telle  était  la  véritable  décoration,  la  seule  digne  des  tragédies  simples  et  régulières  des  beaux 
temps  de  la  littérature  grecque.  On  voit  encore  la  place  de  ces  ornements;  mais  il  ne  reste  que 
les  massifs  de  briques. 

TT.  Postscénium  :  c'était  là  que  les  acteurs  attendaient  le  moment  d'entrer  eu  scène,  ou  qu'ils 
se  reposaient  après  en  être  sortis.  Les  deux  petites  portes  qui  sont  marquées  vers  les  angles  ont 
été  anciennement  condamnées,  sans  doute  parce  qu'elles  nuisaient  à  la  solidité  de  l'édifice  ;  il  ne 
restait  d'issne  de  ce  côté  que  par  la  rampe  H. 

U.  Grande  salle  dont  le  sol  devait  être  plus  élevé  que  celui  de  la  cour.  Il  serait  difficile 
d'assigner  l'usage  de  cet  appartement;  il  reste  même  si  peu  de  traces  du  mur  XX  qu'il  ne  figure 
dans  aucun  des  plans  qui  ont  été  levés  jusqu'ici. 

V.  Espèce  de  tour,  carrée  à  l'extérieur,  ronde  en  dedans,  qui  servait  de  citerrïe  ou  de  réservoir 
et  qui  pouvait  fournir  au  théâtre  l'eau  dont  on  avait  besoin  puur  les  arrosements.  Placé  sur 
ce  lieu  élevé,  ce  réservoir,  oii  l'on  faisait  peut-être  monter  les  eaux  du  Sarno,  pouvait  alimenter 
aussi  une  partie  des  fontaines  de  la  ville.  C'est  peut-être  la  crypte  dont  il  est  question  dans 
l'inscription  d'Holconîus. 

XX.  Le  mur  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Dans  la  coupe  transversale,  fig.  i"  de  la  planche  XXXII,  on  retrouve  à  peu  près  les  mêmes 
lettres  et  les  mêmes  objets  qui  vieiment  d'être  signalés ,  expliqués  dans  le  plan. 
Y.  Plate-forme  supérieure  au  niveau  des  murailles. 
Z.  Escalier  qui  conduit  à  la  3*  précinclion. 
N.  Quatre  gradins  de  la  3°  précinction. 
K.  Corridor  voûté  qui  fait  le  lourde  la  cavea. 
I.  Passage  voûté  par  letpiel  on  arrive  à  l'orchestre. 
R.  Porte  royale  de  la  scène. 
S.  Porte  hospilale- 

Les  détails  de  l'architerture  scéuique  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  celte  (ignrc. 
La  figure  •>:  do  cette  planche  XXXIl  représeiile  l'entrée  du  côté  du  portique  du  temple  grec. 
On  r(  iii;Mi|iic  (|iic  la  porte  est  mainienaiit  uiimtc  et  qu'il  faut  faire  un  circuit  pour  arriver  au 
point  lie  liiilériein'  (|ui  correspond  ;i  celui-ci,  rt  (pii  est  te  point  de  vue  de  la  planche  XXX. 

La  coupe  longitudinale,  représentée  à  la  plam  hr  \\_\lll  et  prise  sdon  l'axe  de  l'édifice,  va 
nous  fournir  l'occasion  d'insister  encore  sur  (jueUpics  points  importants. 

Plusieurs  lettres  de  cette  coupe  répondent  à  celles  du  plan  :  nous  n'expliquerons  cpie  celles  qui 
diffèrent  eu  quelque  chose  ou  qui  peuvent  amener  quchpies  obseï  valions. 
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M.  Porte  figurée  de  ledifice.  Comme  le  théâtre  n'avait,  de  ce  côté,  accès  sur  aucune  rue,  cette 
arcade  n  était  qu'une  fausse  porte  condanniée  par  un  mur  qui  s'élève  environ  à  hauteur  d'honune. 

N.  Quatre  gradins  au-dessus  de  la  deuxième  précinction-  Cette  partie  de  l'édifice  a  été  réparée 
depuis  sa  découverte;  et  dans  cette  coupe,  on  a  supposé  ces  réparations  poussées  jusqu'à  l'axe 
de  l'édifice,  afin  d  en  faire  comprendre  les  détails.  Vue  balustrade  en  fer,  scellée  dans  la  pierre  à 
l'aide  du  plomb,  régnait  le  long  de  cette  précinction.  Ces  (|uatrc  gradins  étaient  ceux  où  siégeaient 
les  femmes  et  les  prolétaires  que  l'on  désignait  sous  le  nom  de  gens  jtul/ata,  la  race  habillée 
de  gris,  par  opposition  aux  autres  spectateurs,  qui  étaient  tous  en  robe  blanche  :  c'est  du  moins 
ce  qu'indiquent  ces  vers  de  Calpurnius. 

Vciûmus  ad  sedts.  iihi  pnlM  sordiflo  vcMe 
Inl.T  femin.vis  s|,,  <  r.il,.i(  [iuIm  ,  ,i(li,'<lr,is; 
Nnm  ,|n,.rNMi,[M.|K,i.  nl  ^uh  .,M  ,to  l,l>n,.  rrelo 
Aiit  . ...H.LLV.ilnra  il,-,>sav., r  Iril.mH  (  1  ). 

u  Nous  arrivâmes  aux  sièges  où  les  prolétaires,  en  habits  de  couleur  sombre,  regardaient  le 
«  spectacle  sous  les  portiques  destinés  aux  femmes.  Car  toutes  les  parties  du  théâtre  qui  sont  à 
«  ciel  découvert  étaient  occupées  par  les  chevaliers  ou  par  les  tribuns  vêtus  de  blanc  (3).  » 

Ce  passage  nous  donne,  sur  les  spectacles  antiques,  un  renseignement  plus  essenllel,  à  savoir 
f|ue  les  rangs  supérieurs  étaient  ordinairement  recouverts  d'un  portique,  ce  qui  ne  parait  pas 
avilir  en  lieu  à  Pompéi,  ni,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  à  Herculauum,  à  moins  que 
ce  portique  ne  fut  en  bois  et  mobile.  Peut-être,  cependant,  y  avait-il  encore  des  rangs  supérieurs 
à  ceux  de  cette  troisième  précinction  :  la  plaie-forme  qui  se  tiouve  à  la  hauteur  du  sommet  du 
nmr  était  assez  large  pour  i-ecevoir  deux  sièges  de  bois;  et  c'est  peut-être  là  ce  (|ue  l'on 
appelait  les  mœniann  C3). 

Il  paraît  qu'avant  les  temps  de  l'empire,  le  peuple  romain  assistait  aux  spectacles  sans  être 
divisé  en  catégories  :  les  premiers  venus  prenaient  les  meilleures  places;  sauf  néanmoins  les 
sièges  réservés  aux  magistrats  près  de  l'orchestre.  Mais  (juelques  désordres  ayant  eu  lieu  au 
théâtre  de  Pouzzole,  sous  le  règne  d'Auguste,  cet  empereur  assigna  des  places  séparées  aux  mili- 


(i)  Caliiurn.  lid.  VII.aG. 

(2I  Ct'tte  coiiliimp  tie  venir  au  spceluL-le  en  li;ibiis  lilaiirs  nous  est  encore  attestée  par  l'épi  gramme  suivante  de  Martial  : 

Ciimplc!»  .m,  MMvimiisque 

Sancio  ciiiii  iliii    I  .1  iiilirlii.  M'ilrror, 

MARTtAL,  IV,  a. 

Seul  parmi  tons  les  raiif;s,  Horace  assistait  an  spectiicie  en  manteau  noir,  tandis  que  tout  le  peuple  et  les  chevEiIiers.  et  le 
senal  et  la  personne  sai  r.r  du  prince  lui-nu  tmc,  riaient  vêtus  de  blnnc.  Mais  tout  à  coup  une  neige  ahondante  vint  à  tomber 
du  ciel;  et  Horace  se  trouva  vïtu  de  hiane  cuninic  les  antres.  « 
On  peut  citer  encore  du  même  auteur  !  êpigramme  intitulée  Liiccrna-  allia: 

Am|.l>illicalr3l<'s  uoi  roriimcnJ^iMUr  in  usus 
Ciim  li-git  algciitc*  iiûîlm  hrerna  logns, 

Mabtim.,  XIV,  137. 

n  On  nous  recommande  comme  un  costume  propre  au  théâtre,  où  nous  couvrons  les  toges  glaciales.  «  { Ce  sont  les  manleaux 
J)lancsqui  parlent.) 

(3)  Marin.  Frai.  arv..  p.  ua^,  sciq. 
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Unes,  aux  hommes  mniiés,  aux  jeunes  gens,  aux  femmes,  etc.  (i)- A  Rome  les  qiialoi-ze 
preniicis  yraduis  iraient  nscivi'-s  aux  chevaliers:  fie  là  Texpression  sedere  in  quatuordecim ,  pour 
faire  partie  de  loithe  équestre  {-î). 

K.  Comme  dans  le  plan,  le  con  idor  vnùt<''  qui  règne  derrière  la  deuxième  précinction.  On  y 
remarque  à  droite,  au  pied  du  mur,  une  rigole  conduisant  les  eaux  pluviales  et  les  immpn- 
dices,  jusque  dans  un  canal  qui  allait  à  la  nier  et  qui  passe  sous  le  camp  des  soUIats. 

0,  Lun  des  six  vomitoires  par  lesipiels  on  descendait  du  corridor  K  sur  les  gradins.  Les 
scalœ  ou  itincra  qui  y  répondent  sont  assez  bien  conservés,  jus(|uen  2.  Les  marches  des  escaliers 
étaient  formées  par  une  enraille  dans  chaque  gradin,  de  manière  que  le  nomhre  des  degrés 
était  double  de  celui  des  siéi;es.  Il  y  avait  dans  ce  deuxième  ordre  vingt  gradins  :  car  la  zone 
un  peu  plus  large  que  les  autres  (|tie  Wm  voit  sur  le  plan  appailient  à  l'ordre  supérieur  coni- 
ptfsé  de  quatre  gradins  et  d  une  plalc-lnrnie.  Il  y  .ivait.  cMsons-nous.  vingt  gradins  et  un  petit 
degii-  pour  appuyer  les  pieds  des  spectateurs  |)lacés  au  rang  le  plus  bas  .  rl.i  ilrv.iit  faire 
quarante  inarches  à  (liactin  des  si\  escahcrs.  iMais  on  peut  remarquer,  sui  l;i  < mipr.  un  détail 
qui  nVst  pas  assez  visible  sur  le  plan  :  les  deux  gra<iins  d'en  haul .  <'l.iiil  sn|i(-Meurs  au  sol  du 
corridor  et  au  seuil  des  portes,  sont  entièrement  entaillés,  et  ne  loui  nisscni  |Hiinl  de  marches 
d'escalier,  ce  qui  réduit  à  trente-six  le  nomhre  de  celles-ci.  Or,  ces  vingt  gradins  forment  cinq 
larges  ciinei^  et  même  sept  si  l'on  conqite  les  fiactions  des  deux  côtés;  tout  cela  était  de  beau 
marbre  blanc,  magnificence  qui  est  peut-être  à  regretter;  car  si  les  sièges  eussent  été  de  sim- 
ple pierre  de  lave.  Ions  seraient  restés  à  leur  place. 

E.  On  voit  très-distinctement  relfèt  des  trois  voûtes  de  ce  corridor  dont  l'une  débouche  dans 
forchestre,  laiitre  a  la  hauteur  de  la  première  précinction  et  la  troisième  enfin  sur  le  côté  de 
l'avant-scènc.  Au-dessus  de  ces  voûtes  étaient  les  places  dlionneur  dans  une  espèce  de  tribune. 
On  ne  doit  pas  réserver  exclusivement  pour  ces  espèces  de  loges  d'avani-scéne  le  nom  de  podium 
par  lequel  on  les  trouve  cependant  designées  dans  quelques  auteurs  (3):  ce  terme  générique 
s'employait  coIleeti\ i-inrnl  [lour  ttmtes  les  places  des  gradins  inférieuis  ipiï  élaient  les  plus  ho- 
norables ;  il  (Irsi-iiail  [lai  lii  iiiiri  (  iiK/iii  dans  ranq)hithéâtre,  un  petit  nnn-  qui  séparait  ces  pla- 
ces de  lari  iie  [\)  :  \  itnivc  l  enipluie  même  pour  indiquer  la  partie  intérieure  de  la  décoration 
iMihitcclurale  de  la  scène  {')'). 

Q.  Le  petit  caveau  qui  s'étendait  dans  toute  la  largeur  de  la  scène  et  dans  lequel  s'abimait  le 
rideau. 

1.  Le  dessous  de  la  scène.  On  y  volt  un  petit  canal  voûté  qui  se  trouve  au  milieu  et  qui  suit 
l'axe  de  la  scène  (6);  il  servait  sans  doute  à  quelque  jeu  de  machines. 

Y.  Un  des  mâts  qui  servaient  à  élever  les  voiles  que  l'on  étendait  au-dessus  du  théâtre  afin 
de  mettre  les  spectateurs  à  l'abri  de  la  pluie,  et  surtout  des  rayons  du  soleil.  Ce  mut  a  été 
rétabli  récemment  dans  Tanneau  de  pierre  et  dans  les  trous  qui  avaient  servi  pour  ime  des 
anciennes  pouti-es. 

Pour  examiner  !a  manière  dont  fonctionnait  cet  appareil,  passons  aux  détails  de  la  pl.  XXXIV. 
l.a  ligure  3"  leprcscnte  le  màt  D  engagé  dans  son  anneau  ou  sa  coulisse  de  marbre  C,  laquelle 
est  adhérente  au  mur  A.  Ce  màt  interrompt,  par  le  haut,  la  continuité  de  la  corniche  A;  par 

(f  Sift.  Aui;iLSt.  .  l'i  pt  44. 

fi',  t.ir.  l'Nit.,  Il,  l8. 
^1  II,  14").  —  Suet.  Ner.,  13. 

,  l'I        WWIi,  3,  i] ,  iii  line. 

I  (i)  Luiii|i:iiii  le  ()i!tit  [jbii  de  la  pl.  XXXIV,  lîg.  i.  Celte  voûle  y  est  indiquée  en  <f. 
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le  bns,  il  traverse  le  massif  B  des  .juatre  gradins  de  la  troisiè.iie  préc  inction,  endroit  où  ,  à  la  vérité, 
il  diminue  de  moitié  de  sa  grosseur,  pour  aller  s'appuyer  ensuite  sur  le  sol  du  corridor  voitté  K. 
Cette  longueur  a  été  donnée  à  la  partie  inférieure  de  cette  poutre,  engagée  dans  les  œuvres  de 
maçonnerie,  sans  doute  il  cause  delà  force  de  traction  h  laquelle  clic  devait  résister,  et  afin  tle 
fatiguer  d'autant  moins  l'auneau  de  pierre  qui  la  maintenait  plus  haut. 

n  est  à  remarquer  cependant  que  le  miit  voisin  <le  la  scène  est  le  seul  qui  paraisse  avoir  tra- 
versé la  voûte  du  corridor  :  les  autres  ne  s'enfoncent  dans  le  massif  que  de  25  centimi-tres  environ; 
i-'cst  qu'ils  ne  supportaient  pas  autant  que  les  premiers  le  poids  de  tout  le  voile. 

Maz.ois  pense  que  la  partie  supérieure  de  eliacuu  des  inàt.s  semblables,  placés  de  distance  en 
distance  sur  toute  la  demi-i  iiTonlV-icice  du  ibéiitre,  soutenait  une  poulie,  ou  peut-être  un  appareil 
de  moufles  plus  compliqué,  p,o|u,  ,,  ^.^uv.  ,\.-  la  (,>,v,.  aux  dépens  de  la  vitesse.  Chacun  des 
câbles  qui  passaient  par  ,r.  app.iols  .  l.il  in;iri.cuv,c,  pcul-èire  au  moyen  d'un  cabestan,  par 
plusieurs  hommes  placer  sur  les  gradins  ou  sur  la  plate -forme  supérieure:  on  attachait  l'autre 
extrémité  .i  un  des  niii;lcs  du  lideau  bordé  lui-même  et  traversé  diagonalement  par  des  câbles 
très-solides  :  il  avait  la  forme  d'un  demi-polygone  régulier,  et  se  trouvait  déployé  préalablement 
en  partie  dans  l'orchestre  (i).  A  un  signal  donné,  tous  les  travailleurs  tiraient  avec  ensemble, 
et  le  voile  s'élevait  lentement  jusqu'à  ce  qu'il  format  une  demi-calotle  spliérique  renversée,  a 
peu  près  au  niveau  du  sommet  des  murailles  (2). 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  manoeuvre  devait  être  pénible;  le  poids  de  cables  aussi 
longs  et  d'une  toile  aussi  étendue  était  sans  doute  énorme.  Les  Irémissemenls  de  cette  toile  im- 
mense devaient  avoir  quelque  chose  de  gigantesque,  .soit  pciiilant  les  elTorls  (|ue  l'on  faisait  pour 
l'étendre,  soit  lorsque  le  veut  venait  l'agiter  et  menaçiiit  de  l'emporter  dans  les  airs.  Lucrèce  a 
parfaitement  décrit  ces  effets  dans  ces  deux  beaux  vers  ; 

Carbasus  ut  qiiontl.ini  mngnis  intenla  tlieatris 
Dat  cre|)iliim  iii.ilos  inter  jaclata  trabcsqiie  (3). 

Aussi  ne  plaçait-on  les  voiles  que  quand  la  température  brûlante  ou  humide  exigeait  celte 
précaution.  On  avait  soin  alors  de  l'annoncer  sur  l'alfiche  :  P' ?la  crurtt  (4).  En  effet ,  il  était  impos- 
sible de  dresser  les  voiles  lorsque  le  vent  était  violent;  et  les  spectateurs  se  munissaient  alors  de 
leurs  grands  chapeaux  et  de  leurs  casaques  blanches,  comme  l'indique  cette  épigramme  de 
Martial  ; 

11)  Poinpciniio  tccllis  spcctabo  tbeatro; 
Nam  ventus  populo  vcin  ucgnre  solet  (5). 

«Je  me  placerai  bien  couvert  au  thé,àti'e  de  Pompée,  car  ordinairement  le  vent  empêche  de 
«  tendre  les  voiles,  n 

(il  L'espèce  de  ré.seaii  de  cordes  qui  soutenait  le  r'i.titni  lorniail  un  lont  inséparable:  mais  il  est  probable  que  la  toile  elle- 
même  se  divisait  en  plusieurs  ride.iux  et  pouvait  se  rejilier  parlielleiiieiil  eu  glissant  le  long  des  ciibles,  au  moyen  de  cordons, 

d'anneaux  et  de  poulies.  En  elTcl,  nous  lisons  il.ms  Siic^  .pic  Caligiila  s'amusait  quelquefois  à  faire  replier  tout  il  coup  les  voiles 

par  un  soleil  très-ardent,  en  ordonnant  que  pciMuiui-  iic  ipiitl:il  sa  [ilaee. 

(a)  Cette  manœuvre  élail  exécutée  ii  Rome  |mi  mii  imp,  de  iiiarins  :  iioos  lisons  dans  Lampridius  qu'un  jour  Commode,  se 
eroyaul  insiillê  par  les  spectateurs  (pii .  d.lll^  1.  n  uij  n .  .m  ment  servile,  allaient  jusqu'il  te  saluée  comme  un  dieu,  ordonna  auv 
marins  qui  faisaient  mouvoir  le  ee////«,  de  mas^.icie,  icitc  ,lIc  populace. 

(3)  Lucret.,  \  I,  io8.  «  Tel  le  voile  étendu  sur  les  grands  tliéàties  frémit  quelquefois,  ballotté  entre  les  màls  et  les  poutres  qui 

[It)  Voyez  deux  inscriptions,  III'  |)artie,  IVontispice  et  page 

t5}  I.a  mèine  idée  se  trouve  indiquée  trois  fois  par  Martial,  VI ,  y:  XIV ,  ag,  et  XI,  al. 
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Cet  usage  était  d'iiilleurs  plus  ancien  dans  les  villes  de  l'Italie  qua  Rome  même.  Ammien  Mar- 
eellui  en  attrllme  l'invenlion  aux  Campaniens,  cl  dit  que  Catulus  les  introduisit  le  premier 
à  Rome  [ic-mlaiif  son  édilité(r).  Selon  Pline,  Lentidus  Spinther  aurait  importé  les  voiles  de  lin  (^V 
Quoi  qu  il  en  soit,  lu  luxe  ajouta  bientôt  d'autres  perfectionnements  à  cet  objet  nouveau  de  com- 
modité; car  Lucrèce  parie  déjà  de  voiles  jaunes  cl  rouges,  et  couleur  de  rouille  (3);  et  Pline  en 
décrit  qui  sont  de  la  couleur  du  licl,  avec  des  étoiles  brodées  (4). 

La  figure  2'  de  la  plancbe  XWIV  rcpn  scnic  le  plan  et  la  coupe  de  la  partie  des  gradins  qui 
se  trouve  au  milieu  de  la  prcuiitre  précinclimi.  Elle  oftre  dilTérentes  particularités  curieuses, 
mais  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  expliquer  entièrement. 

AukIcssus  des  deux  degrés  H  G ,  qui  sont  les  deux  gradins  les  plus  élevés  de  la  première  cuvai , 
se  trouvent  deux  marches  qui  conduisent  à  la  précinction  supérieure,  et  là  devait  être  établie 
une  balustrade  I  en  marbre,  qui  séparait  la  cavea  inférieure  de  la  moyenne.  Au-dessus  éliill  un 
couloir  ou  chemin  circulaire  F,  plus  large  qu'cm  gradin  :  c'était  la  précinction  proprement  dite, 
ou  le  diazoma.  Là,  en  face  de  l'escalier,  au  bas  du  marchepied  du  premier  gradin,  se  trouve 
d'abord  une  dalle  de  marbre  carrée  E;  et,  en  dessus,  sur  le  marbre  même  du  gradin  C,  on 
lit  une  inscription  disposée  de  la  manière  suivante  : 


M.  HOIXO  NIO  .  M  .  F  .  RVFO 

n  VI .  R .  I.  D.  QVINQVIENS 
ITER  .  QVINQ.  TUIB  .  MIL  .  A .  P  . 

O  0 
FLA.MLM  .  AVG  .  PATR  ,  COl.O  .  D  .  D 


M.  Letronne  la  lit  ainsi  : 


Hfirco  .  HOLCONIO  .  Mor<-( .  Yilio  .  R\TO.  lIVIRo  .  luri  Viiriimlo  .  QVINQVIENS .  ITERww  (dt 
TRIBw/io  .  MILïïf/w  .  A  .  Populo  .  FLASIINI .  AVGusti .  PATRo/». .  COLonift  .  Ticcrcto  Dccwn'o/tam. 

C'est-à-dire  .  «  A  Marcus  Holconius  Rufus,  fils  de  Marcus,  cinq  fois  duumvir  chargé  de  la 


^ij  Aori/iii//i  vi:/ii/iri\  iiiiilinuiiliiriiiii  i/ir///ni/itim  latent,  qitœ ,  campanam  ïmitalus  lasciviam,  Catulus  in  œdilitate  sua 

■•  lies- uns  SI-  rvfiij;ifi)t  à  l'uriiLi c  ildi  viiiles  des  tliL'iitn's,  voiles  ijue  Catulus  întrodubït  le  premier  pendant  son  (^dilité, 

<■  itiiituiit  en  cela  la  mollesse  campaniennc.  » 

(.a)  Cfirbasina  vela  firimus  in  t/icalro  dii.iijsc  traïUtnr  Lcilii/as  S/»iillu-r  •ipi,llin.rri/-irs  ludis.  Mox  Ctesar  dictator  tiitiini 
Jnrum  roiuaiiiim  intr.iil ,  viiiiii'IUf:  Sarriim  <ib  dtiiiii}  sim  iid  rln-f,n,  (  ,i/,il.,ll,„i,u   l'Iiri.,  MX  .  \  ,  C,. 

Oïl  dil  i|iie  I>iitiilu.s  Spiiitlicr  l'U'iidit  le  |)rciiiicr  des  voiles  il.  hu  .lm-,1,  ,Iu  iL.'.iti  ,-,  [jL-ndaiit  les  jeux  npoliinaires.  Bientol 
a  Ccsnr,  iioiiiiiié  dîtl^ileur,  couvrit  tout  le  forum  romain  et  la  M)ie  S.niee,  de|iijis  s,i  ilfiiieure  jusqu'à  la  colline  du  Oipilole.  « 

(3)  Et  voigu  fuciuiit  id  lutca  russnquc  vela 

Et  ferrugiiin ,  cùm,  ningnis  intenta  tlieatris, 
Pcr  iiKiIos  volgata  trabcsquc,  tremeutia  fluctant. 

LucnuT.,  IV,  73, 

oTel  est  l'efTet  que  jiroduisent  ordinairement  les  voiles  jaunâtres,  rouges  ou  couleur  de  rouille,  lorsque,  tendus  sur  les 
d  grands  théâtres,  ils  flottent  frémissant  au  liuut  des  mâts  et  des  poutres,  u 

(4)  ^i"/n  iiupi'r  colore  cœli  steUata,  pcr  rudes  iere  eliam  in  arnp/utlicatro  principis  Aeronis.  Piin. ,  loeo  titat. 

«  Dernièrement,  dans  l'uni pliitliéùire  de  Ntiron,  des  voiles  de  lu  couleur  du  eiel  et  parsemés  d'étodes  s'élevèrent  le  lonii  des 
•1  eordii^es.  u 
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«justice,  et  de  nouveau  duumvir  quinqueiuial ,  tribun  des  soldats,  nommé  par  le  peuple  (i), 
«  flamiiic  d'Auguste,  ])atron  de  la  colonie,  par  décret  des  décurions.» 

Ce  Marrus  Holconitis,  envers  qui  les  Pompéiens  se  montraient  justement  reconnaissanis ,  est 
le  prenner  des  (leux  Holconius  cités  dans  l'inscription  dont  \e  fac-similé  a  été  rapporté  en  tète 
de  la  préface  du  III*  volume  de  cet  ouvrat^'c.  Cest  à  lui  (]u'on  devait  la  crypta,  le  tribiuial  et  le 
théâtre  lui-même.  Mais  quelle  était  la  marque  d'honneur  qui  lui  avait  été  décernée  et  dont  les  trous 
rangés  en  carré  nu  milieu  de  l'inscription  indiquent  remj)laceiMcnt  ?  Une  statue,  selon  les  uns, 
un  biseUium,  suivant  les  autres:  peut-être  les  deux  à  la  fois.  Il  nous  -icmlile  probable  (|u'une 
statue  était  scellée  pni-  des  barres  de  (ér  sur  le  cairé  A,  dont  les  dimensions  conviennent  à  ini 
pareil  usage;  et  qu'un  bisellium  élait  placé  au  pciiiit  B,  soit  pour  ce  même  Hoh'ouius,  soit  pour 
un  membre  île  sa  famille.  C'est  du  moins  ce  fpfindique  la  disposition  des  quatre  trous  en  B  : 
ils  ne  forment  pas  un  carré^  mais  une  sorte  de  trapèze  régulier.  Le  second  gradin  de  la  2"  cavea 
D  était  interrompu  en  cet  endroit,  et  élevé  sur  les  côtés  au  niveau  du  troisième  gradin  C,  II  élait 
construit  en  moellon  et  privé  de  son  revêtement  de  marbre.  Peut-être  y  avait-il  là  quelque  autre 
construction,  comme  une  niche,  des  colonnes  supportant  un  fronton.  On  a  trouvé  tout  à  coté 
la  statue  de  Néron  enfant  et  celle  d'Agrippine.  Mais  est-il  probable  que  ces  demi-dieux  du  monde 
romain  servissent  de  cortège  au  magistrat  de  Pompéi,  quelque  haut  placé  que  fût  celui-ci  dans 
l'estime  publique?  nous  ne  saurions  l'admettre.  Ces  deux  statues  venaient  nécessairement  de 
quelque  autre  endroit  difficile  à  déterminer. 

On  voit  aux  figures  zj,  5  et  fi,  le  profd  de  la  corniche  du  mur  qui  soutenait  la  troiaième  cavea: 
cette  corniche  était  de  marbre,  et  le  mur  était  revêtu  de  plaques  de  la  même  matière.  On  re- 
marque la  queue  d'aronde  A,  employée  pour  joindre  ensemble  les  différentes  parties  de  cette 
corniche,  et  les  traces  B  des  barres  de  métal  scellées,  qui  servaient  apparemment  de  balustrade 
à  cet  endroit. 

La  figure  6  donne,  avec  ses  principales  dimensions,  une  des  portes  ou  voniitoires  de  la 
deuxième  cavea.  Cette  porte  est  marquée  O  à  la  coupe  de  la  planche  XXXIIL  On  voit  au  point  A 
des  débris  du  chambranle  de  marbre  qui  lornait;  la  maçonnerie  du  bas  est  cachée  de  ce  côté 
par  les  deux  gradins  coupés,  mais  on  l'aperçoit  dans  Tintérieur  du  corridor  voi'até. 

La  figure  7  offre  le  profil  du  chambranle  marcpié  à  la  figure  précédente,  profil  pris  par  une 
coupe  horizontale.  L'agralc  Y  indique  comment  les  deux  morceaux  du  chambranle  sont  attachés 
à  la  surface  du  mur.  Le  revêtement  de  celui-ci  est  retenu  par  le  chambranle  lui-même,  dont  la 
saillie  le  recouvre  par  le  bord.  Cette  di.sposition  est  remarquable  à  la  fois  par  sa  solidité  et  par 
l'élégance  qui  résulte  de  l'absence  de  ciampons  apparents. 

On  voit  aux  figures  8,  9,  lo  ,  1 1 ,  1  2  et  1 3  trois  corniches  avec  leurs  profils,  deux  soubassements 
et  un  dessous  de  corniche,  dont  des  fragments  ont  été  trftnvés  dans  les  fouilles  de  la  scène.  On  ne 
sait  malheureusement  rien  de  positif  sur  leur  emplacement.  Néanmoins  ou  peut  conjecturer  que 
la  corniche  ionique  (fig.  9)  appartenait  au  rez-de-chaussée  de  la  décoiation  de  la  scène;  la  co- 
rinthienne, la  plus  forte  (fig.  8),  au  premier  étage,  el  la  corinthienne,  la  plus  légère  (fig.  10), 
à  la  partie  la  plus  élevée  de  1  édifice.  Peut-être  cette  dernière  se  trouvait-elle  également  au-dessus 
des  loges  de  côté  marquées  E  au  plan  et  à  la  coupe.  La  figure  i3  en  indique  le  plafond.  Quant 
aux  figures  11  et  12 ,  ce  sont  les  bases  des  piédestaux  de  !a  scène.  La  richesse  et  l'élégance  de 
ces  rares  fragments  fait  sentir  vivement  la  perte  de  tout  le  reste. 


(i)  Les  tribuns  militaires,  qui  avaient  été  nommés  par  les  consuls  commandnnt  les  armées,  furent  dans  la  aiiite  nommés  f 
peuple;  puis  leur  élection  revint  aux  empereurs.  Les  premiers  étaient  appelés  ruful!  ou  rutuli,  du  nom  de  Rutilius  Rnfus,  a 
do  la  loi  qui  les  roncernait;  les  seconds  recevaient  le  nom  de  comitiati.  Ascon.  in  Cic.  Verr.    1  lo. 


THÉÂTRE  D'HERCULANUM. 


PLANCHES  XXXV,  XXXVI,  XXXVII,  XXXVIII,  XXXIX,  XL  ET  XLI. 


La  ville  (l'HerculanuiTi  iic  fut  pas ,  comme  celle  <le  Pompéi ,  ensevelie  sous  des  monceaux  de 
cendres  volcaniques,  mais  sous  des  flots  de  lave  brûlante.  En  se  refroidissant,  cette  lave  a  formé 
un  énorme  rocher  qui  écrase  de  son  poids  les  restes  des  édifices  anti<|ues,  et  sur  lequel  les 
modernes  ont  bàli  im  bourg  et  un  palais  ,  Résina  et  Portici.  Ces  circonstances  ont  du  amener 
une  grande  dilicrence  dans  la  conduite  des  foudles  des  deux  villes. —A  Pompéi,  tout  se  lait  à 
ciel  découvert  ;  la  cilé  entière  sort  du  fond  de  son  tombeau  pour  revivre,  pour  ainsi  dire,  sous 
la  brillante  lumière  et  à  l'air  pur  de  l'Italie.  —  Herculanum  reste  enseveli  dans  ses  catacombes; 
ses  rues  deviennent  les  cryptes  d'un  imtnensc  souterrain;  les  monuments  qu'on  y  explore  sont 
traversés,  en  tout  sens,  par  un  labyrinthe  d'allées  ténébreuses,  où  ,  sans  un  guide  intelligent,  le 
voyageur  inexpérimenté  s'égarerait  et  trouverait  la  mort. 

Quoique  notre  sujet  et  les  promesses  faites  au  début  de  cet  ouvrage  ne  nous  entraînent 
point  à  décrire  les  moimmenu  d'Herculanum,  cependant  nous  croyons  utile  de  donner  ici 
le  beau  travail  de  restauration  qui  a  été  exécuté  par  Mazois  pour  le  grand  théâtre  de  celte  ville. 
La  comparaison  de  cet  édifice  avec  celui  de  Pompéi  complétera  nos  études  sur  les  théâtres  an- 
tiques. Mais,  ayant  déjà  épuisé  pres(|ue  toutes  les  notions  qu'il  était  nécessaire  de  rassembler  dans 
le  texte,  nous  joindrons  peu  de  digressions  à  l'explication  des  planches.  Nous  laissons  la 
parole  aux  dessins  de  noire  savant  maître  :  ils  ne  manquent  ni  d'éloquence  pour  séduire,  ni  de 
science  pour  enseigner. 


PLANCHE  XXXV.  —  Plan  du  théâtre  dHenulnm 


La  partie  de  droite  offi  e  un  plan  avei:  section  liciri/onlale  à  la  hauteur  du  4' gradin  de  la  l'cavea; 
la  gauche,  une  section  à  la  haulem-  des  vomitoiics  de  celte  même  cavea. 

A.  Corridor  voûté  qui  règne  au  rez-de-chaussée  de  l  liéniicycle.  Il  n'en  existe  pas  de  pareil  .i 
Pompéi,  parce  que  l'héinicycle  est  appuyé  sur  le  flanc  d'une  colline. 

B.  Avenue  de  l'orchestre ,  d'une  construction  beaucoup  moins  coinjiliquée  que  celle  de 
Pompéi. 

C.  Escalier  qui  conduit  à  l'étage  supéricin-. 

D.  Chambres  sous  les  giadius.  On  pourrait  supposer  que  là  étaient  placés  les  vases  d'airain, 
si  on  lem'  voyait  un  joii.  sui  I  liili  i  ii^ui  ilc  riii  iiiii  vi  le;  mais  la  seule  existence  de  ces  cavités  dans 
les  massifs  sullisait  ilcjà  pour  iciiiire  la  salle  plus  sonore  (i). 

(il  On  nssiiif  que  M.  Baiiiies  a  Irinivé.  dans  le  tiiwilrc  di;  Scytliopolis,  en  Syrie,  des  oliandires  ipii  ne  |ienvent  iiv.iii-  servi  qn'à 
jtlaeei  eei  vase.s  à  échos  dont  on  n'avait  trouvé  ailcnii  exemple  jjsqu'ioi,  et  que  fou  soupi,-onnnit  n'être  qu'un  ralïiueuienl  îniagiué 
 •  Vi.ruve. 

M.  .Andiroise  Firniin  Didot  nous  apprend,  dans  l'inléressaut  ouvrage  qu'il  a  publié  sous  te  tilre  de  jVo/rj  tl'iin  voyage  fn  'n  nu 
/.tnwl  en  iSiG  «  181;,  qu'un  usage  semblable  s'est  conservé,  sans  doute  par  Iradiliuu.  dans  la  ville  de  Cydonie.  eu  km 
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^2  EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

EE.  Portique  couvert  qui  embrasse  tout  le  derrière  de  la  scène. 

FF.  Cliaiiibres  où  les  acteurs  se  préparaient  à  entrer  en  scène.  Elles  pouvaient  répondre  à  ce 
que  nous  appelons  les  foyers. 

G.  L'orchestre ,  qui  avait  la  figure  d'un  hémicycle  parfait. 

H.  Le  inur  du  pulpituni.  La  disposition  des  niclies  diffère  de  celles  de  Ponipéi. 

I.  L'intervalle  entre  le  mur  et  le  contre-mur  qui  soutenait  le  plancher.  Le  contre-mur  est  ici 
séparé  en  deux  parties;  et  la  disposition  de  la  petite  voûte  est  telle  que  l'appareil  pour  lever  la 
toile  décrit  par  Mazois ,  ue  peut  avoir  été  placé  devant  le  rideau,  comme  à  Poinpéi,  mais  der- 
rière; ce  qui,  si  notre  conjecture  est  juste,  devait  être  plus  élégant  et  plus  analogue  à  nos  usages 
modernes. 

K.  Le  dessous  du  plancher  (hi  proscenium. 

L.  Endroit  où  commence  la  scène  stable  :  on  y  voit  les  places  des  solives  du  plancher. 
M.  Pièce  de  dégagement  qui  sert  à  passer  du  foyer  à  la  scène,  soit  directement,  soit  en 
suivant  un  corridor  qui  conduit  au  poslscéniuin. 
N.  Plancher  du  théâtre. 
O.  Porte  royale. 
PP.  Portes  hospitales. 
QQ.  Postscénium. 

RR.  Petits  escaliers  dont  on  ignore  l'usage,  ainsi  que  celui  des  deux  petits  murs  qui  se  trou- 
vent auprès. 

SS.  Escaliers  qui  conduisent  au-dessus  des  pièces  de  dégagement  M,  et  de  là,  en  descendant 
quatre  marches,  à  la  tribune  T. 

VV.  Corridor  voûté,  à  la  hauteui-  des  vomitoires  de  la  2'  cavea  et  sous  la  3'. 
XX.  Petits  escaliers  conduisant  à  la  summa  cavea. 

On  remarquera,  en  comparant  les  dimensions  des  deux  théâtres,  que  leur  largeur  est  à  peu 
près  la  même,  mais  que  celui  de  Pompéi,  ayant  la  forme  d'un  fer  à  cheval  et  non  d'un  hémicycle 
parfait,  son  axe  est  plus  allongé  d'environ  dix  mètres  ou  un  quart  de  l'axe  total  de  celui  à'Her- 
culanum. 

PLANCHE  XXXVL  —  Coupe  selon  l'axe  du.  théâtre  cl Hcrvulanum. 
Les  lettres  sont  les  mêmes  qu'au  plan,  sauf  les  suivantes  : 

X.  Scalœ  ou  itincra  qui  vont  des  vomitoires  au  bas  de  la  a"  cavca.  Ils  sont  au  nombre  de 
sept  et  partagent  la  cavea  en  six  cunei.  Il  y  en  a  un  au  milieu,  tandis  qu'à  Pompéi  on  n'en 
trouve  que  six,  trois  de  chaque  enté,  et  citiq  cunei  ynn-  consé(piciit.  Les  gradins  de  la  2'  cavea 
ne  sont  qu'au  nombre  de  seize  au  lieu  de  vingt;  et  la  place  d'honneiu'  ne  semble  offrir  que  trois 
rangs,  au  lieu  de  quatre  et  cinq. 

V.  Mur  qui  soutient  la  summa  cavea,  11  est  en  opus  /•cùculatum  recouvert  de  plaques  de  uiai'bre. 

Z.  Vomitoire  de  la  summa  cavea. 

■Miiifure.  où  il  sëjourtiii  longtemps  dans  le  célèbre  Gymnase,  qui  fut  [lûtruit  peu  de  temps  après  ainsi  que  la  vitlc,  lor;.  de 
riusiiriTction  grecque. 

"  Eu  aiî^istiint  au  sermon  que  prononç^n  le  professeur  Gréf-oiii'  <I;ii[ï  I;i  f;ratide  église  de  Cydonic,  je  fui  lri's-jiir[ii  js  il  iixoir 
•  pu  eutendrc  aussi  distinctement  son  discours,  malgré  la  faihli'sse  ili:  s;t        cl  leloigiiement  où  j'i't.ii^  \>\.\i<.-.  I  ,Mrs(|in'  je  lui  en 
témoignai  mon  clonnemeiit,  il  m'apprit  que  cet  efl'et  était  produit  jiar  la  manière  dont  l'église  a\:iir  i  ii.'  •  misti  uiie ,  el  il  me 
•>  lit  rcmurquer  ic  grand  nombre  de  vases  en  terre  cuite  engagés  dans  la  muraille,  dans  lesquels  un  iivail  |)i  ati<pie  extérieurement 
K  une  petite  ouverture,  afin  que  le  son  pût  y  entrer  et  sortir  ensuite  plus  retentissant.  »  (  V-  4ou.  ) 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  ^3 

PLANCHE  XXX\U.~  Coupe  transversale  du  tl,é,ilre,  et  œstauration  de  la  scène. 

LW.  ch.  décorateur  .noderne,  si  libre  et  si  hardi  dans  ses  con.positions,  disposant  si  n.agnifi- 
<,uen,en,,  a  la.de  de  son  p.nceau,  des  marbres,  des  colonnes,  des  statues  et  même  des  métaux 
precreux,  cet  art  ne  saurait  rien  inventer  de  plus  riche,  de  plus  noble  et  de  plus  harn.onieux 
que  la  façade  de  la  scène  restaurée.  Ou  y  trouve  la  richesse  sans  profusion,  l'unité  et  la  variété 
reuntes^  Le  ,néme  ordre  répété  avec  deux  proportions  dlIVércntcs,  deux  entablements  presque 
senrblables,  des  n.ebes  carrées  ornées  de  statues  toutes  <le  la  même  grandeur  :  quelle  simplicité 
de  moyens!  mais  aussi  quelle  habileté  dans  leur  combinaison,  quelle  pureté,  quel  fini  dans 
1  exécution  des  détails!  Cette  fabrique  est,  par  toutes  ces  qualités,  un  frappant  emblème  de  la 
tragédie  antique  à  laquelle  elle  était  consacrée.  C'est  le  véritable  temple  de  la  Melnotnène 
grecque.  ^ 

On  remarquera,  sur  les  cotés  de  Tétlifice.  Iclcvalio,,  du  portique  dont  ou  a  déjà  vu  le  plan 
assez  bizarre;  on  verra  peut-être  avec  élomiemcnt  ce  coin.lbien  de  fanlaisie,  un  peu  écrasé  et 
ces  colonnes  accouplées  à  l'aile  gauche,  lanclis  (mi'.i  dinii,.  dlcs  s.mh  s;,,,,  i      .  ■      ■  ' 

"  I  -       "•""ji"  ■•  et  engageas  dans  un 

mur.  INous  ne  savons  quelles  convenances  |iuii\,nciil  noir 

'  '       "II"  "OU  ,1,1,  "c  ,  es  arraugciiienls.  Ce  (lu'il 

v  a  dévident,  et  nous  avons  trouve  plus  d'une  preuve  de  ce  principe,  c'est  que  les  anciens 
..e  se  permettaient  jamais  de  pareilles  licences  que  dans  certaines  dépendances  secondaires 
d  un  edihce  :  ils  semblaient  même  ne  pas  dédaigner  de  faire  ressortir  la  simplicité,  le  grandiose 
des  p,arties  capitales,  à  l'aide  de  la  bizarrerie  et  de  la  recherche  de  quel<,ues  construction, 
subordonnées. 


PLANCHE  XXXVIIl.  -  Coupe  transversale  du  ihàitK,  el  t^ttaumtion  de  f/iémicycle. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  celte  restauration  de  Mazois  consiste  dans  l'espèce  de  petit 

temple  qui  se  trouve  indiqué  au  sommet  de  l'escalii-r  du  milieu  et  sur  l'axe  de  l'cdilire  M  le 

chanoine  .\iidrea  de  .lorio  r.lconte  par  quelle  suite  de  Iravaux  pénibles  notre  savant  inaitré  vingt 

années  avant  l'époque  oii  il  écrivait,  parvint  à  s'assurer  de  l'existence  ,1e  celle  pelite  labriqùe(,) 

Mazoïs  eu  trouva  encore  les  bases,  elles  petites  clonucs  cainiclccs  revêtu,.,  ,1c  et  colorées 

d'un  rouge  très-vif.  M.  .lorio  parle  d'un  Baccbus  (.)  ,p,i  fut  trouvé  au  pic,l  du  pulpitum-  et 

Ignorant  si  cette  statue  avait  sa  base  dans  cet  en,l,„ii,  il  se  demande  si  elle  n'a  pas  pu  être 

apportée  l.i,  précipitée  par  la  violence  des  vagues  et  des  torrents  de  lave,  de  la  place  qu'elle 

ocupait  au  iniheu  du  petit  temple,  comme  représentant  la  .livinité  protectrice  de  ce  théâtre,  et 

,1e  l'art  dramatiiiue  en  u'énéral.  Ma/ois  ne  sembli-  ms  iv,,:,.  .m.,.  •     ,     ■        ■     ,.,      .  . 

I  atnci.,,.  ne  SLinm,  pas  .non  partage  cet  avis,  puisqu'il  a  dessiné 

sur  le  picilestal  une  statue,  tenant  une  Victoire,  ,|ui  par.iit  être  celle  d'Auguste. 

Ce  petit  temple  est  flanqué  ,1c  ,leux  longs  piêdeslauv,  et  l'on  en  trouve  deux  autres  pareils  de 

chaque  coté  de  l'hémicycle,  vers  ses  estrémilcs.  I\hi.„is  a  ,lcssinc,  sur  chacun  ,1'eux,  un  cheval, 

et  il  a  pensé,  avec  raison,  que  c'était  là        ,.,„„■  |,l,„  ées  i-cs  statues  ,-.,|uestres  ,1e  bronze  doré 

dont  on  a  trouvé  des  fragments.  Il  ne  lanl  p.is  ,  cpcn,laut  les  confondre  avec  les  deux  statues 

équesti^  de  marbre,  dont  Tune  représenle  M  Nonius  Balbus,  et  que  l'on  a  trouvées  sous  le 

portique  d'un  des  temples  ou  de  la  basilique  d'Herculanum  (3). 


(,)  Notifie  ,u  gli  scvi  dl  Ercol.™  dt-l  caiionico  A„,lr,„  Je  Jorio,  meml,™  onorario  d.ll'  «o„d..„,i.  dolle  belle  „rli.  N.pol,. 
dalla  slaraperia  francese,  1837,  p.  lai. 
(3)  Id.,  ibid.,  p.  ii3. 

(3)  Celle  méprise  »  été  faite  par  M.  Romanelli  et  relevée  par  M.  Kinali,  (Bcal  museo  borbonico,  ton,.  I,  p.  46.) 
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^4  EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

On  remarquera  les  pentes  du  terrain  disposé  de  telle  sorte  que  les  eaux  pluviales  se  réunis- 
saient dans  l'espèce  d'égout  qui  est  au  milieu  de  rorcliestre, 

La  planche  XXXIX  représente,  avec  une  imilation  exacte  des  couleurs,  la  fresque  qui  décore 
une  des  niches  formées  en  dehors  par  les  arcades  de  l'étage  inférieur  du  théâtre.  Le  pilastre 
est  semblable  aux  colonnes  du  jjortique  martiué  E  au  plan.  Quehpies  personnes  ont  cru  que  c'était 
en  cet  endroit  que  Ion  avait  déterré  le  quadrige  de  bron/e  de  la  basilique  (i);  mais  il  est  positif 
que  sur  les  trois  piédestaux,  figurés  au  plan,  on  a  seulement  trouvé  trois  statues  consulaires  de 
marbre.  La  fresque  est  assez  légère;  mais  ce  quelle  oOVe  de  plus  remarquable,  ce  sont  les  caissons 
peints  de  la  voûte  de  la  niche  :  on  les  voit  sur  la  gauche  de  notre  dessin. 


La  planche  XL  d<imie  des  déiails  de  laicbilecture  du  théâtre,  et  principalement  de  celle  de  la 
scène.  On  y  voit,  Fij^uiv  j",  le  délicieux  diaj)iteau  semi-corinthien  et  lentablemenl  élégant  du  re/- 
de-cbaussée  de  la  scène,  avec  le  plafond  as.se/.  orii^inal  de  la  corniche.  Ce  plafond  se  com- 
pose de  fleurs  parfaitement  dessinées  ci  in  s  -  v:i[  icts.  La  frise  est  entièrement  nue,  ce  qui 
donne  beaucoup  de  simplicité  à  cette  composition.  Plusieurs  de  ces  chapiteaux  ne  sont  que  dégrossis 
par  derrière. 

Figure  2*.  Corniche  de  lentablemenl  de  l'ordre  supérieui'  de  la  scène. 
Figure  3'.  Corniche  de  lattîqne. 

Figure  4^  Imposte  du  petit  escalier  marqué  X  au  plan,  et  conduisant  aux  gradins  supérieurs. 
Cet  imposte  est  en  stuc. 

Figure  5'.  Profil  du  chambranle  des  portes  hospitalcs  de  la  scène. 

Figui-e  G'.  Imposte  du  corridor  voùlé,  qui  est  marqué  V  sur  le  plan  et  la  coupe.  Il  est  en  stuc. 

Figure  7'.  Corniche  du  2'  étage  extérieur  du  théâtre.  Le  profil  de  celle  corniche  et  les  orne- 
ments dont  elle  est  revêtue  sont  également  neufs  et  bien  appropriés  à  la  place  qu'elle  occupe;  la 
saillie  est  considérable,  et  la  partie  inférieure  ornée,  parce  (|uétant  placée  à  une  certaine  élévation, 
elle  devait  être  vue  de  dessous. 

Le  masque  représenté  à  la  Figure  8'  était  j)lacé  à  quelt[ue  fontaine,  ou  simplement  comme 
ornement:  si  c'était  une  plaste  ou  antéfixe,  il  serait  moulé  en  terre. 

Figure  g'.  Corniche  de  l'entablement  du  petit  temple  placé  au-dessus  des  gradins  et  à  l'extré- 
mité de  l'axe  de  rhéniicyele. 

Enfin,  on  lit  au  b;is  de  la  planche  une  inscription  qui  signifie  :  a  A  Appius  Claudius  Pulcher, 
1  fils  de  Caïus,  consul  et  général,  les  habitanls  (rHerculanum,  après  sa  mort.. .  {2).)>  Celle  inscription 
est  encore  placée  à  l'extrême  droite  du  proscénium,  sur  un  piédestal  dont  la  statue  n'a  pas 
été  trouvée. 

La  planche  XLI  continue  les  mêmes  détails  :  on  y  voit,  Figure  i",  l'un  des  piédestaux  qui  se 
trouvent  sous  fairade  extérieure,  avec  l'inscription  qu'il  porte,  et  que  l'on  peut  traduire: 
«  A  IVIarcus  Nonius  Balbus,  préleur  et  proconsul ,  les  habitants  d'HercuIanum  (3).  n 

(1)  Ce  quadrige  est  trop  gnuid  pour  avoir  jaiimis  été  placé  dans  Ifi  iitclie  eii  cjiiestion.  Voyez  l'ouvrjige  déj:i  cité  de  M.  Sono, 
p.  Io3  l't  I 

(a)  Cniiis  Chuidiiis  Piilrhcr.  pi-rt-  dccelui-ri,  étant  oonsiil  avec  Tiins  SiT)i|.rfniiiisGmcchiis  en  l'an  de  Himie  '■177,  fit  |)nsser  une 
.loi  qui  rél..hli,sail  l.-s  alli.-,  d..»s  l.-.,rs  .ill.-v  Tilr-I.i».,  M.l.  ,,.  Il  >  ;nail  à  IXnmv  lU-s  Ch...di.is  p,.Jiiri....>  .-l  plébéiens.  Les 

ppemil-l-.        rln  l-.li.'lll   r„  lrl^.^  llI.MK  lu  ■^  :  Il  >  l'ill.  I|r  I      Ir^   \r'  I    11  ,  (  ,nil  ,  lr->  MM  01  II  i>  IDIIipi  lll.llllll  In  ,MarCellll&. 

sembleniit  iiidiquer  que  celle  insei  iptioii  est  à  la  gauidie  de  lu  scéiif  et  connue  en  regard  de  la  préeédeiite.  Un  pourrait  aussi 
induire  de  l'ordre  duus lequel  Marais  a  raugé  ses  indications,  que  le  masque,  Figure  S",  devrait  être  rnpproclié  da  In  i"  dfrceï 
inscriptions. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  7 5 

La  figim  %  donne  le  plan  de  la  colonne  de  briques  qui  se  trouve  au  coin  du  portique,  à 
gauche  de  la  scène,  avec  le  petit  mur  angidaire  qui  la  lie  à  une  autre  colonne,  et  la  rigole  qui 
passe  à  leur  pied.  Ces  colonnes  sont  <le  stuc,  rouge  vers  la  base,  cl  blanc  clans  la  parl.e 
supérieure  du  (ùl. 

On  voit  à  layi^«re  3,  le  soubass,.,ncnt  cl  le  plcdcstal  de  Tnnc  des  colonnes  de  brèche 
violette,  à  base  attique,  du  rez-de-cb...,..,  ,.  ,1.  I,.  .  avec  le  bas  du  mur  qui  est  derr,i->e. 

Nous  avons  indique,  ,à  la  gauche  du  de  ssin  ,  .  ,m,M„  „l  le  soubassement  se  rattache  au  u>ur. 

Ce  détail  se  trouve  à  l'angle  de  la  scène,  pris  .le  la  loge  des  consuls,  et  l'on  en  peut  con- 
clure les  proportions  et  ragencen.ent  de  tout  le  reste  de  la  décoration.  Le  mur  qu.se  trouve 
derrière  les  colonnes  est  revèlu  de  brèche  jaune  encadrée  de  rose. 

L-un  des  piédestaux  qui  portent  les  statues  équestres  se  voit  à  la 4.  avec  le  couron- 
nement du  mur  en  avant  duquel  il  esl  pliiee. 

Ce  piédestal  est  revêtu  de  n,„s  |,l,„,„es  de  marbre  noir  u.élangé  :  son  soubassement  esl 
composé  de  marbre  blanc,  p..nr  la  pa.lie  supérieure,  puis  dun  bloc  de  marbre  no.r.  Quant 
au  petit  mur,  sa  surface  principale  est  blanc  veiné ■.  leulablcment  se  con.posc  de  blanc  a  vemes 
noires  blanc'  pur   el  rouge;  le  soubassement  est  tout  entier  de  marbre  blanc  pur. 
/;        ,.  UvliiMilic  au  fond  du  petit  escalier. 

l'-i..un-  (1.  Mcmliu  e  de  la  corniche  d'un  des  étages. 

fL/ï  7.  Profd  de  l'archivolte  de  la  po.le  royale.  „       ,  „         ,  ■ 

lu.  8  Profil  de  la  corniche  du  piedes.al  des  colonnes  de  la  sccue ,  telle  quelle  se  dessine 
.à  l'angle  du  demi-cercle  rentrant,  au  l..n,l  .1  ..1  -uvre  la  porle  royale. 

FiZ.  9.  Corniche  de  la  loge  cl  u„,  Sa  forte  sadbe  est  semblable  a  celle  de  la  cor- 
niche placée  au  .nèine  endroit  clans  le  ihealie  cl,-  Pompe.. 

,o.  b  b,  ,...,ituu.,  do.,t  le  .nur.  sans  la  cor.tiche,  ,,a  cp.e  trois  p.cds. 

fL,»  ...  C«, ni.be  de  la  première  enceinte  au-dessus  des  gradms(l). 

,     1  .         I  ,   Icuilles  de  Pompéi  et  d'Hcrclanum  fournissent  pour  l'histoire 

Tels  sont  les  documents  qce  '        J    J  ^^.^^^^  „„         ,„e,  ,,uel- 

,ie  l'architecture  scenicpicQ.  |u   s  ^"""^^^  ^^  |.„is,encedcs  a,-.-ades  à  la  suimiia  eavea, 

.lues  accessoires  du  moins,  .els,, ne  Us  ■  ,  .,„.,.,,,,„|    ie ,  com.ne  tontes  les  ai,t.« 

etc.,  etc..  on  désire.-a,t  des  exemples  ,       ,.  n.  ^  ■     -^^^      ^  ^^^  J^^  ^^^^^  ^^^^^^^^^^^ 
sciences,  a  pris  de  nos  |Ours  une  m.i  ■  -^^^  |v.,,lo,ation  .les  .uines  de  l'Asie  Mineu.-c, 

faits  isolés,  qui  peuvent  -tiv  des  .  ^^  .^^^^^^^^^    ,,„„|,.„es.u,.s  de  nos  doutes.  La  relation  de 

par  M.Texier,  v.endra-l-ell,-  .,.„  u,  ,  „       „„,,,    „  |„  po,,ion  du  public  cp.i  sinté.-esse 

ce  jeune  et  savant  voyageur  esl  .iiieiiiicie  a  .       |.  i 

progrès  de  l'art  ou  aux  ^<::^'-^l'^^'2!^\^  ,  „„,.,es,  et  donner  une  idée 

Pour  compléter,  .1" '  ^ ^"^^  '  ^    ,   ,  ,,„,„„,„„ie.  nous  en  transcrirons  ici  un 

des  ...atérianx  cp,e  la  relation  de  M.  lex.e.  pi.mi 

extrait  co...c„au.  la  .lescription  du  diéàtre  J  '  j„  \, 

.Bien  ne  ma,.que  abso.u.nen.  a..  '  j'^;  ^      jj^  '  Grecs  iiati.p.es, 

plancher  e,  les  décorations  .nob.les  de  la  sce..e ,  c  ,  c    ci  .  ^^^^^ 

t!:":  Sltion  l  .héLir  en  vogue,  par  q..e,ques  dicto,.s  .iioqueurs  sur  les  peu- 

.,  ,     ,     ,>,.M1I  ™i»r.,,.|«l.-m.l""Pl«J«'^"™-'*°y""-'''^^^ 


-6  EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

])lcs  (les  provinces  voisines,  tels  <|ue  les  habitants  de  Soles  en  Cilicie,  (|Ln ,  par  leui-  niaiivaist 
prononciation  du  grec,  avaient  fouini  IVtvinolofjie  du  mot  soh'asn/e.  L'iniaginalion  jieut  Cacileinfiil 
i-eplacer  celte  assemblée  brillanle  dans  le  \asle  hémicycle,  comj)Osé  de  (Ieii\  [n  ccint  fions  et  de 
vingï-neiiC gradins;  l;i  pieiniire  précinction  entonrée  d'une  galerie,  et  r<ilill(r  (nuioniié  tl'un 
portique  de  cinquante  arcades.  Mais  ccst  (oute  la  partie  de  la  scène  qui,  conx  i  a  et  iniai  le  ,  donne 
i'imporlauce  d'un  événement  aix-liéologique  à  cette  découverte. 

nt  La  scène  est  ornée  de  deux  ordres  de  colonnes,  ioni(|ue  et  corinthien.  Le  rang  infcLieur  a 
douze  colonnes  de  face  :  elles  seul  en  marbre  blanc  veiné  de  ronge.  L'entablement  est  orné  de 
la  pins  riche  scnlpline;  dans  la  frise  sont  des  lètes  de  victimes  couronnées  de  guirlandes:  entre  les 
enlre-coloimemenls,  de  petites  uiches  ornées  de  frontons  d'une  extrême  délicatesse  de  sculpture 
el  dont  la  conservation  a  lieu  détonner.  Cinq  portes  conduisent  de  la  salle  des  iniriics  sur  la 
sccnc;  elles  ciaienl.décor<-es  de  cliambr-anles  à  consoles,  qui  ont  été  enlevés.  L'ordre  supérieni' 
est  supporte  sur  des  piédestaux  trè.s-bas;  chaque  couple  de  colomies  soutient  un  fronton.  Celui 
du  milieu  est  orné  dans  son  tympan  d'une  statue  de  femme  nue,  qui  tient  des  rinceaux  de 
leuillage.  La  pose  de  cette  ligure  est  ti  ès-gracieuse.  Nous  dirons  tout  à  l'heure  quel  eflét  celle  statue 
a  produit  sur  l'imagination  des  Turcomans. 

"La  scène  était  couverte  par  une  toiture  en  charpente,  dont  l'inclinaison  était  dirigée  vers  le  mur. 
Le  vide  qui  existait  entre  le  toit  et  le  plafond  de  la  scène  servait  pour  quelques  machines  :  cette 
espèce  de  comble  commnm'qne  de  plain-jiied  avec  la  salle  supérieure.  On  voit  encore  lesaltaclies 
des  solives  et  la  trace  de  la  pente  du  toit  qui  indiquent  parfaitement  cette  disposition.  Tout  le  reste 
du  mur  de  la  scène  était  couvert  par  des  peintures  et  des  placages  de  marbre.  La  scène  sm-  la- 
quelle les  acteurs  se  tenaient  était  aussi  en  bois,  et  s'étendait  jusqu'aux  deux  vomitoii  es  latéraux. 

*■  Pour  que  rien  ne  manque  à  ce  monument  des  arts  de  la  Pamphylic  sous  la  domination 
romaine,  tous  les  renseignements  sur  sa  fondation  se  trouvent  dans  ties  inscriptions  c|ui,  trans- 
crites sur  place,  deviendront  elles-mêmes  des  moimmenls  intéressants  de  Icpigraphie. 

.  Diiiv  i;r;iiides  portes  latérales  conduisent  dans  les  galeries  intérieures;  elles  portenl  des 
iitsi  riptioiis  (pu  nous  apprennent  que  ce  monument  est  dû  à  la  munificence  d'Aulus  Curtius 
Crispinus,  qui  légua  par  testament  les  sommes  nécessaires  à  sa  construction.  Titianus  et  Arrun- 
tiamis  furent  les  exécuteurs  testamentaires.  Une  autre  inscription,  placée  sur  un  piédestal,  dans 
l'intciieur  du  théâtre,  fait  connaître  que  Zénon  fut  larcliitecte.  Il  était  en  mènie  temps  direc- 
leiii  <!cs  tra\anx  de  la  ville.  La  nicine  inscription  apprend  que  ce  chef-d'œuvre  lui  mérita  les 
sulfrages  de  ses  concitoyens,  au  point  qu'ils  lui  élevèrent  une  statue  dans  le  ihéàtre,  el  lui  firent 
]>résent  d'un  jardin  près  de  rbippodrome. 

«  Ce  furent  les  récits  des  Turcomans  qui  firent  connaître  à  Î\I.  Texier  qu'il  existait,  non  loin 
du  fleuve  Manurgat  et  à  six  lieues  <le  la  mer,  de  vastes  ruines  qu'ils  ajipellent  lialgis-Seraï  le 
palais  de  la  fille  du  miel  i,  lU  cniin-nt ,  à  ce  sujet,  mie  histoire  digne  des  Mille  et  une  nuits:  «Ce 
«palais,  discnl-iU,  fut  b;iii  pm  l<-  nii  des  serpents  pour  la  reine  du  miel,  qui  régnait  dans  la 
«  (orèt  voisine.  Les  uiallii  iii  s  de  i  cite  pauvre  reine  font  frémir.  Vaincue  el  prise  par  le  roi  des 
a  serpents,  elle  mourut  en  laissant  au  mon<le  une  fille  d'une  grande  beauté.  Le  prince  lui  lit  cons- 
«  truire  le  palais  que  vous  voyez  :  le  portrait  de  la  jeune  princesse  est  sculpté  sur  le  f  ronton  qui 
a  le  domine,  n 

o  Ce  palais  est  le  théâtre  d'Aspendus,  dont  la  grandeur  et  la  richesse  surprennent  les  sauvages 
habitants  de  cette  contrée,  au  point  qu'ils  ne  peuvent  en  attribuer  la  construction  qu'aux  Fées, 
Ils  regardent  généralement  les  autres  ruines  comme  des  constructions  génoises,  n 
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PLANCHES  XUII,  XLIV,  XLV,  XLVI,  XLVII  ET  XLYIIE. 


Dès  l'an  490  de  Rome,  l'usage  de  faire  combattre  des  hommes  entre  eux  pour  le  divertisse- 
ment des  spectateurs  sVtait  iniroduit  dans  la  ville  éternelle;  et,  chose  étrange,  c'est  aux  Cam- 
paniens,  peuple  de  mœurs  très-douces  en  apparence,  (|ue  cet  usage  avait  été  emprunté.  Ceux-ci 
portèrent  plus  lard  la  fureur  de  ce  genre  de  spectacles  jusqu'à  introduire  des  gladiateurs  dans 
les  salles  oii  ils  donnaient  des  festins  (1)  :  croyant  se  venger  ainsi  de  leurs  voisins  et  de  leurs 
implacables  ennemis,  ils  faisaient  pi-endre  aux  combattants  l'armure  des  Samnites  et  les  dési- 
gnaient sous  ce  nom  (2). 

Les  gladiateurs  furent  d'abord  employés  à  Rome  pour  honorer  les  iuiiérailles  des  citoyens  les 
plus  distingués,  dont  on  croyait  apaiser  li-^  niàuc^  p;ir  cetie  espèce  de  sacrifice.  C'était  comme 
une  réminiscence  de  l'usage  l)arliiire  (riminoler  des  c;ipll(b  sur  la  tombe  des  chefs  qui  avaient 
péri  dans  le  combat.  Ainsi,  dans  l'Uiiidc,  Achille  immole  douze  jeunes  Troyens  aux  mânes  de 
Patrocle  (3).  Cette  coutume  atroce  c\isiait  également  chez  les  Celtes  nos  aïeux;  elle  se  retrouve 
parmi  les  peuplades  de  l'Amérique  du  Nord.  Plus  tard,  soit  par  un  commencemenl  d'humanité, 
soit  par  une  cruauté  plus  rallinée  encore,  on  eut  l'idée  de  mettre  une  arme  dans  la  main  du 
captif  pour  défendre  sa  vie  :  telle  est  l'origine  des  jeux  sanglants  de  l'arène.  Nous  avons  vu 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  qui  concerne  les  tombeaux,  les  détails  de  plusieurs 
représentations  de  celte  espèce  (4).  Les  premiers  combats  de  gladiateurs  furent  donnés  à  Rome 
sous  le  consulat  d'Appius  Claudius  et  de  M.  Fulvius,  en  l'an  488  de  la  fondation  de  la  ville,  par 
M.  et  D.  Brutiis,  <|ui  prétendaient  honorer  ainsi  la  mémoire  de  leur  père  (5).  lis  ne  firent  pa- 
raitre  que  trois  couples  de  gladiateurs.  Mais  en  Tan  ^"i"] ,  les  trois  ills  de  M.  j€.miliiis  Lepidus 
donnèrent  au  peiqile,  dans  le  forum,  le  spectacle  de  onze  combats  singuliers,  spectacle  qui  dura 
trois  jours.  Enfin,  en  Pan  552,  les  trois  fils  de  Valérius  La;vinus  fournirent  vingt-cinq  couples 
de  combattants.  Le  peuple  romain  prit  peu  à  peu  tant  de  goût  à  ces  spectacles,  que  les  ma- 
gistrats qui  voulaient  lui  être  agréables  lui  eu  offrirent  à  l'occasion  de  leur  avènement;  on  cé- 
lébra des  jeux  dans  les  triomphes  et  lors  de  la  dédicace  des  édifices  publics;  on  leur  assigna 
enfin  des  époques  légulières,  sous  les  noms  de  jeux  quinquennaux,  décennaux,  etc.,  etc.  Il  y 

(i)  Quin  cliiim,  cxliiliirare  viris  convivia  cxie 

Mos  olini ,  t't  niiscci  e  cpiilis  spt'cMnih  dira 
Certnrituiii  feiro,  et  sxpe  super  îpSA  cndentam 
Poctiki,  ri'spcrsîs  non  parco  sanguine  mensis. 
«  Bien  plus, celait  antrefois  leur  ooutamc  d'égayer  les  festins  par  le  carnage  et  de  mêler  aux  repas  le  spectacle  atroce  d'boDimcs 
«combattant  le  fer  à  la  main,  tombant  quelquefois  parmi  les  coupes  des  convives  et  arrosant  la  table  des  flots  de  leur  sang.  -  Sil. 
Ital..XI,5i. 
(a)  T.-l.iv..  rX .  Ho;  Sirab. .  V.  p.  a5o. 

(3)  IIonuT,,  lli.id.  WIll,  i;-.. 

(4)  Vov'v  I  I,  !•  Il'  I  l  -ii'y  ■  (  t  [>l  XXX,  XXXI  et  XXXII.— Mazois  promet  de  donner,  en  pnrlimt  de  l'amphilhéaire,  tous 
les  detaiks  ijui  coiicii  iiiut  li  s  J<'ii\  {lublics  en  général.  Nous  nous  croyons  obligé  de  nous  étendre  un  peu  sur  ce  sujet,  pour 
faire  honneur  aux  promesses  ilc  notre  maître. 

(5)  VoIer.-Maxim.,n,  4,7- 
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avait  des  gladiateurs  de  deux  espèces.  Les  uns  étaient  forcés  à  embrasser  cette  profession  : 
c'étaient  des  captifs  étrangers  et  des  condamnés,  la  plupart  esclaves.  Ceux-là  obtenaient  quel- 
quefois la  faculté  de  ne  plus  combattre  dans  l'arène,  ou  même  leur  affranchissement,  quand  ils 
avaient  déployé  un  courage  et  une  adresse  remarquables.  Les  autres  étaient  volontaires  et  se 
vouaient  à  cet  état,  soit  par  cupidité,  soit  par  amour  de  la  renommée.  Ce  dernier  motif,  et  quel- 
quefois le  désespoir  causé  par  les  revers  politiques,  fit  descendre  dans  l'arène  les  plus  illustres 
citoyens  et  jusqu'à  des  femmes  (i).  Les  gladiateurs  combattaient  par  couples  et  quelquefois 
en  plus  grand  nombre,  en  formant  une  mêlée.  Au  commencement  du  combat,  ils  se  ser- 
vaient d'armes  émoussées;  mais  bientôt,  animés  par  le  bruit  du  fer  et  le  son  de  la  trompette, 
ils  prenaient  des  glaives  aiguisés  et  pointus,  soit  en  gardant  leurs  cuirasses  et  leurs  boucliers, 
soit  pour  combattre  sans  aucune  arnture  défensive.  Les  uns  n'avaient  d'arme  offensive  qu'une 
épée;  d'autres  en  tenaient  une  de  chaque  main,  et  on  les  appelait  dimachœri  (2).  Il  y  avait  les 
secutores  qui,  outre  l'épée,  portaient  une  massue  garnie  de  plomb  ;  quelques  archéologues 
les  ont  confondus  avec  les  mirmillons,  Thraces  ou  Gaulois.  Ceux-ci  portaient  une  épée,  un 
bouclier  et  un  cas(|ue  sur  lequel  était  représenté  un  poisson,  nommé,  dit-on,  Mormyros.  C'est  à 
cause  de  ce  dernier  emblème  que  le  rétiaire,  armé  d'un  filet  et  d'un  trident,  chantait  en  atta- 
quant le  mirmillon  :  «  Je  ne  t'en  veux  pas,  je  n'en  veux  qu'à  ton  poisson  :  Gaulois,  pourquoi 
«  me  fuis-tu?  »  (3)  Ils  combattaient  quelquefois  au  premier  mng:  mais,  le  plus  souvent,  comme 
s'exprime  Tite-Live,  sine  missione  (4),  jusqu'à  la  mort  d'un  des  deux  adversaires.  Les  gladiateurs 
vivaient  en  général  par  /Àm/Z/e^,  comme  on  l'a  vu  lorsqu'il  s'est  agi  d'Ampliatus  (5),  et  se  trou- 
vaient sous  la  conduite  d'un  lanista  qui  les  faisait  instruire  dans  l'art  de  manier  les  armes.  Sou- 
vent des  hommes  puissants  avaient  de  ces  familles  à  leurs  ordres,  et  l'on  sait  dans  quel  péril 
elles  mirent  la  lépublique  lors  de  la  révolte  de  Spartacus  et  de  la  conjuration  de  Catilina. 
Auguste  se  vit  un  jour  sur  le  point  d'être  enlevé  par  un  parti  de  gladiateurs  qui  étaient  sortis 
de  la  ville;  et  sous  l'empereur  Probus,  en  l'an  de  .1.  C.  281,  environ  quatre-vingts  de  ces  hom- 
mes intrépides,  au  lieu  de  verser  leur  sang  pour  l'amusement  d'une  vile  populace,  massacrèrent 
leurs  chefs,  remplirent  les  rues  de  Rome  de  terreur  et  de  carnage,  et  furent  enfin  taillés  en 
pièces  par  les  troupes  régulières ,  auxquelles  ils  opposèrent  une  résistance  désespérée. 

Mais  les  gladiateurs  n'étaient  pas  les  seuls  arenarii  ou  combattants  de  larène.  Pour  une  autre 
espèce  de  jeux  non  moins  cruels,  il  y  avait  encore  les  bestiaires,  parmi  lesquels  les  venatores 
ou  chasseurs,  soit  volontaires,  soit  contraints,  qui  combattaient  les  bètes  féroces  à  main  armée.  Les 
autres  malheureux  condamnés,  des  chrétiens  sous  les  premiers  empereurs,  étaient  livrés,  nus  et 
sans  armes,  quelquefois  même  les  pieds  et  les  mains  liés,  à  la  fureur  des  animaux  qu'on 
lâchait  dans  l'arène  (6). 

Primitivement,  les  combats  de  gladiateurs  et  les  venaliones  se  donnaient  sur  la  tombe  même 
des  morts  en  l'honneur  desquels  on  célébrait  les  jeux.  Bientôt,  les  premiers  eurent  lieu  dans  le 
forum,  et  les  seconds  dans  le  cirque.  C'est  dans  le  cirque  en  effet  que,  pendant  les  jeux  offerts 
par  Pompée,  des  éléphants  furieux  brisèrent  les  barrières  qui  les  séparaient  des  spectateurs.  Cet 
accident,  joint  à  l'incommodité  d'un  local  tel  que  le  cirque,  qui  était  très-allongé  et  séparé  en  deux 

(I)  Suet.,  Dom.,  4;  Stat.,  Sylv.  I,  6,  53. 

(a)  Inscr.  Apud.  Mur.  6i3,  3.— Voyez  aussi  quatre  statues,  provenant  de  la  casa  farnese,  dont  le  dessin  se  trouve  dans  le 
Real  miiseo  borbonico,  t.  V,  pl.  G  et  7;  t.  Vni,  pl.  7  et  8. 

(3)  Festus,  sub  verbo  Uetiahius. 

(4)  T.-Liv.  XLI.ao. 

(5)  Tom.I.p.  46etsuiv. 

(6)  Cic  ad  Q.  fratr.  II,  6.  —  Terl.,  Apol.  3. 
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parties  dans  sa  longueur  par  la  spina  (i),  engagea  Jules-César,  durant  sa  diclalure,  à  cons- 
truire dans  le  Champ  de  Mars  une  enceinte  de  bois  pour  donner  une  venatio.  Ce  O^îiTfûv  xuvyi7îti/.ov  , 
dout  sans  doute  le  double  théâtre  de  Curion  avait  donne  l'idée (2),  fut  appelé  amphithéâtre,  parce 
qu'il  était  tout  entouré  de  sièges  ,  aucun  coté  u  étant  réservé  pour  la  scène  (3).  Le  premier  am- 
phithéâtre permanent  fut  cousfruit  partie  en  pierres,  partie  en  bois,  par  Statilius  Taurus.  On  dit 
que  cette  entreprise  fut  provoquée  par  Auguste,  qui  aimait  passionnément  les  combats  d'ani- 
maux. Cet  édifice  fut  brûlé  sous  le  règne  de  Néron  et  restauré  par  cet  empereur  ;  mais  Vespasien 
ne  le  trouvant  pas  assez  mngnilîque,  entreprit  la  construction  de  ramphithé.îlre  de  Flavien,  ap- 
pelé Colossée,  parce  cpi'il  élaii  pl;nc  |ii  t  s  du  <  nlosse  de  Néron ,  et  par  corruption  Colisée.  Com- 
mencé par  Vespasien ,  il  ne  fut  tci  iiiiiif  que  son  fils  Titus.  On  dit  (|ue  les  sommes  qu'il  coûta 
auraient  suffi  à  la  lonstruclion  d'une  cipiialc  entière.  Douze  mille  Juifs  y  travaillèrent  après  la 
destruction  de  .léiiisalem.  IVeid'  mille  animaux  sauvages,  si  Ton  en  crnit  Dion  Cassius,  et  cinq 
mille  sctdi  nu-iii  ,  si  l'un  i-ii  noit  Eutiope,  y  furent  tués  lors  de  sa  dédicace.  Après  celte  chasse 
coloss.ilr,  l.iMiir  lui  1 1  :irislni  UH  r  m  Un  lac ,  et  uue  naumachîe,  l'image  d'un  combat  uaval,  y  fut 
ofTerir  ;iu\  sjm  Liii  iii I.i.in  (  i^iit  amenée  par  des  canaux  souterrains  C4)  qui  ont  été  décou- 
verts en  i8i3,  ainsi  que  les  loges  où  l'on  gardait  les  bêtes  féiotes  eu  attendant  la  représenta- 
tion-, mais  ces  excavations  devenant  un  cloaque  fangeux,  on  a  été  obligé  de  les  combler.  Le  Co- 
lisée est  le  monument  le  plus  imposant  que  nous  a  laissé  la  grandeur  romaine  :  les  pyramides 
l'emportent  par  la  masse  seule  des  rochers  entassés  qui  les  composent,  mais  non  certes  par  le 
génie  de  l'architecte.  Six  siècles  et  les  efforts  des  barbares  de  plusieurs  âges  ont  éprouvé  sa  soli- 
dité, qui  a  suggéré  à  Bcda  cette  espèce  de  prophétie  :  «  Tant  que  le  Colisée  sera  debout,  Rome 
«  durera  comme  lui;  quand  le  Colisée  tombera,  Rome  tombera  aussi;  et  quand  Rome  aura 
"  tombé,  le  monde  sera  près  de  sa  fin.  » 

Revenons  à  Pompéi  et  à  son  amphithéâtre,  dont  la  description  nous  fournira  l'occasion  de 
l  appeler  quchpics  détails  propres  à  compléter  les  généralités  rpii  précèdent. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  goiit  des  Campaniens  pour  les  jeux  de  rarcnc.  Une  anecdote  de 
Tacite,  rapportée  par  Maznis,  dans  l'introduction  <ki  prcmlci  vnluun'  !  ^ \  a\;iil  rcxrli'  l'existence 
d'un  am[iliitbéàlr('  à  Pompéi,  et  respérante  de  le  décou\iii  <  h   lonlirinn    [i;ir  les  affiches 

inscrites  sur  ralbuin  et  à  la  basilique  (H).  Celte  cspéram  r  iul  icalisi'c  drs  lyT'i.  è|iuque  de  la 
découverte  dr  I  ;uu|i!iiilH  ;Uie  <pii  nous  reste  à  décrire.  Mais  auparavant  tirons  encore  une  con- 
clusion du  rci'it  de  Tat.  ilo;  (  est  que,  si  l'ampiiithéàtre,  coninic  on  le  pense,  pouvait  contenir  au 
moins  vingt  mille  hommes,  une  partie  de  ces  spectateurs  appartenait  aux  villes  et  aux  bourgades 
voisines. 

Si  l'on  suit  la  rue  qui  conduit  à  la  porte  du  Sarno,  et  que  tournant  à  droite  derrière  le  pa- 
lais de  Julia  Félix,  on  se  dirige  veis  l'angle  que  forme  en  cet  endroit  le  mur  de  la  ville,  oii 
découvre  devant  soi  Ta  m  phi  théâtre  tel  qu'il  est  représenté  à  la  platiche  XLIII.  A  gauche,  après 
une  petite  rue,  se  trouve  une  fabrique  que  quelques  voyageurs  prennent  pour  l'entrée  du  forum 
boarium,  niais  dont  nous  verrons  plus  loin  la  destination  véritable.  Adroite,  des  ruines  qui 
ne  sont  point  encore  déblayées;  en  face,  un  double  escalier,  soutenu  par  six  arcades,  et  condui- 

(i)  La.  spina,  ou  Wigger,  était  \m  mur  fort  bas  qui  supportait  des  obélisques,  Jes  piliers,  tics  statues  et  d'autres  ornements,  et 
qui  régnait  dans  toute  la  longueur  du  cirque. 

(a)  Voyez  les  considérations  sur  le  Théâtre  des  anciens,  par  Mazois. 

(3)  Dion.  Cass,,  XLIII. 

(4)  Fulvius,  De  mirubilibus  Urbis,  liv.  I. 

(5)  Tom.  I,  p.  Il  et  la.  —  Tacit.,  Annal.  XIV. 

(6)  Tom.  m,  frontispice,  et  p.  46. 
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sant  à  la  plate-forme  qui  règne  sur  les  deux  tiers  de  la  circonférence  de  l'édifice,  tandis  que  le 
troisième  côté  sappuie  sur  la  terrasse  des  remparts.  Cet  escalier  est  celui  qu'on  voit  à  gauche  et 
au  bas  <iu  plan,  planche  XLV.  L'aspect  extérieur  de  Icdifice  est  froid  et  sévère;  point  d'orne- 
ments, point  de  colonnes,  pas  même  de  corniches.  Tous  ces  accessoires  auraient-ils  été  enlevés? 
n  est  plus  probable  qu  ils  n'ont  jamais  existé.  Placé  près  des  remparts,  l'amphithéâtre  pouvait  au 
besoin  servir  de  Heu  de  retraite  pour  la  garnison,  de  citadelle  k  la  ville;  sa  construction  devait 
avoir  toute  la  sioiplicité^^et  la  solidité  de  Tarchitecture  militaire. 

La  vue  intérieure  de  l'arène,  pl.  XLIV,  produit  une  impression  toute  différente.  Après  avoir 
traversé  le  corridor  long  et  obscur  qui  s'ouvre  à  l'ouest  et  qui  est  marqué  B  au  plan ,  pl.  XLV, 
on  arrive  tout  à  coup  à  un  délour,  et  Ton  voit  à  gauche  la  porte  qui  s'ouvre  au  midi  de  l'arène. 
C'est  à  l'entrée  de  celle-ci  que  le  spectateur  est  censé  s'être  arrêté.  L'enceinte  elliptique,  que 
l'on  peut  comparer  à  un  cratère  de  volcan,  offre  un  coup  d'œil  étrange  et  grandiose.  C'est  ici 
seulement  que  l'on  voit  l'amphithéâtre  dans  toute  sa  hauteur;  car  l'arène  est  creusée  d'autant 
au-dessous  du  sol ,  que  les  parois  s'élèvent  au-dessus.  En  outre,  l'espace  plus  resserré  fait  ressortir 
les  proportions  de  lédifice  qui,  dans  une  espèce  de  plaine,  comme  on  l'a  vu  tout  à  l'heure, 
s'effaçait  en  partie.  Le  mur  et  prcs([ue  tous  les  gradins  sont  parfaitement  conservés.  Le  soleil 
napolitain,  qui  déjà  penche  vers  l'ouest,  éclaire  vivement  ces  vieux  nmrs,  et  leur  rend  un  air  de 
jeunesse.  Au  nord,  le  Vésuve,  témoin  muet  de  toutes  les  scènes  de  cruelle  joie,  de  coura- 
geuse résignation,  qui  se  sont  passées  dans  cette  enceinte,  domine  de  loin  cette  colline  bâtie  de 
main  d'homme;  et  dans  un  ciel  d'azur  il  balance  au  gré  de  la  brise  occidentale  son  noir  panache 
de  fumée. 

Hesperîœ  Ictalis  apex!  (i)  

Ici  le  Gennain  et  le  Gaulois,  nos  ancêtres,  se  sont  enlr'égorgés  pour  le  plaisir  des  esclaves 
de  Rome;  ici  encore,  les  premiers  confesseurs  de  nos  saintes  croyances  ont  été  déchirés  sous  les 
yeux  des  prêtres  des  idoles.  Telles  sont  les  réflexions  du  voyageur,  et  quelque  amèrcs  qu'elles 
soient  en  elles-mêmes,  elles  font  pourtant  diversion  à  d'antres  regrets. 

Le  sol  est  uni ,  quoiqu'on  n'y  trouve  plus  ce  lit  de  sable  d'où  l'arène  tirait  son  nom ,  et  qui 
était  destiné  à  absorber  les  ruisseaux  de  sang.  Au  pied  du  podium,  on  ne  voit  pas  de  traces  de 
ce  canal  nommé  Euripe  qui,  dans  les  grands  amphithéâtres,  servait  à  retenir  dans  l'arène  les 
animaux  qu'on  y  avait  lâchés,  et  particulièrement  les  éléphants  qui,  croyait-on,  redoutaient 
beaucoup  l'eau  (2).  Plus  haut,  on  ne  voit  plus  le  filet  qui  devait  arrêter  les  bonds  des  tigres  ou 
des  panthères,  filet  dont  Néron,  à  Rome,  faisait  orner  chaque  maille  d'un  morceau  d'ambre  (3), 
et  dont  Carinus  voulut  que  les  cordes  fussent  d'or.  On  ne  le  voit  plus,  mais  on  aperçoit  les  trous 
dans  lesquels  étaient  scellés  les  barreaux  d'une  grille.  On  trouve  encore  sur  le  mur  des  traces 
de  peintures  qui  s'effacent  de  jour  en  jour,  mais  dont -quelques-unes  sont  encore  assez  bien 
conservées.  Ce  sont  des  sujets  de  chasse ,  tels  que  celui  de  la  planche  XL VII  :  une  tigresse  com- 
battant contre  un  sanglier;  un  cerf  poursuivi  par  une  lionne;  un  ours  attaché  par  une  longue 
corde  à  un  taureau ,  ou  enfin ,  sujet  moins  sérieux ,  un  tigre  qui  lutte  avec  un  singe.  Les  peintu- 
res de  cette  espèce  sont  séparées  entre  elles  par  des  cartouches  dont  le  fond  est  peint  de  manière 
à  imiter  des  espèces  de  mailles  ou  d'écaillés;  et,  entre  ceux-ci  et  les  sujets  de  chasse,  se  trou- 
vent encore  des  dessins  plus  petits  représentant  des  trophées  et  des  palmes. 

(i)  Stat.Sylv.rV,  8,  5. 
(a)  Plm.,lib.  Vm. 
(3)  Plm.,lib.  XXXV. 
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L'amphithéâtre  est  riche  en  inscriptions.  Des  deux  côtés  de  l'entrée  du  nord,  on  voit  deux 
niches  qui  paraissent  avoir  abrité  des  statues  :  sur  le  piédestal  de  celle  de  gauche  on  lit  : 

C  .  CVSPIVS  .CF.  PANSA  .  PATER  .  D  .  V  .  ID 
im  QVINQ  .  PRAEF  .  ID  .  EX  .  D  .  D 
LEGE  .  PETRON. 

c'est-à-dire  :  «  Caius  Cuspius  Pansa  père,  fils  de  Caius,  duumvir  pour  rendre  la  justice,  quatre 
«  fois  quinquennal,  préfet  charge  par  un  décret  des  décurions  de  faire  observer  la  loi  Pelronia(i).« 

Cette  loi,  qui  est  de  l'an  64  de  J.  C. ,  défendait  aux  maîtres  de  faire  combattre  leurs  esclaves 
dans  l'arène,  à  moins  qu'ils  n'y  fussent  condamnés  par  un  jugement  ;  indice  d'humanité  trop 
rare  dans  les  lois  de  Rome. 

Sur  le  piédestal  à  droite,  on  lit  ; 

C  .  CVSPIVS  .  C  .  F  .  F  .  PANSA 
PONTIF .  D  .  VIR .  I .  D 


c'est-à-dire  ;  «  Caius  Cuspius  Pansa  fils,  fils  de  Caius,  pontife  et  duumvir  pour  la  justice.  » 
Sur  le  mur  même  qui  fait  le  tour  de  l'arène,  à  gauche  en  entrant  par  le  nord  : 

MAC  .  PAG .  AVG  .  F .  S .  PRO  .  LVD  .  EX  .  D  .  D. 

T  ,  ATVLUVS  .  G  .  F  .  CELER  .  II .  V  .  PHO  .  HT! 
LV  .  CVN  .  F  .  C.  EX  .  D  .  D. 

L .  SAGINIVS .  II .  VIR  .  I .  D  .  PR  .  LV  .  LV .  EX 
D .  D  .  CViV. 

N  .  ISTACINIVS .  N .  F .  ON  .  II .  VIR  .  PRO 
LVD.LVII. 

A,  AVDIVS.A.  F  .RVFVS  .  II .  VIR  .  PRO  .  LVD 
P  .  CAESETIVS  .  SEX  .  F .  CAPITO  .  II .  VIR 
PRO .  LVD  .  LVJI. 


M  .  CANTRIVS .  M  .  F  .  MARCELLVS  .  II 
VIR  .  PRO  .  LVD  .  LVJI .  CVNEOS  .  III 
F  .  C  .  EX .  D  .  D. 


ic  Les  magistrats  du  bourg  suburbain  d'Auguste-Félix ,  chargés  de  présider  aux  jeux  par  un 
u  décret  des  décurions  : 

«  Titus  Âtullius  Celer,  fils  de  Gains,  duumvir  pour  les  jeux,  a  fait  faire  des  jours  (2)  et  un  cu- 
(c  neus,  d'après  le  décret  des  décurions; 

8  Lucius  Saglnius,  duumvir  chargé  de  la  justice  et  des  jeux,  a  fait  faire  des  jours  et  un  cu- 
1  neus,  d'après  le  décret  des  décurions; 

0  Numérius  Istacinius  Cinicius ,  fils  de  Numêrius ,  duumvir  pour  les  jeux ,  a  fait  faire  des  jours; 

a  Aulus  Audius  Rufus,  fils  d'Aulus,  duumvir  pour  les  jeux,  et  Publius  Cîesetius  Capito,  fils 
«  de  Sextus,  duumvir  pour  les  jeux,  ont  fait  faire  des  jours; 

(i)  Nous  lisims  ID  coriinR-  s'il  y  avait  I  .  D  .  Jiiri  rlkcriflo.  Nous  nous  y  croyons  iiiitori.sé  par  ies  inscriptions  connues.  Gruter. 
/,o4,  6;  195,4;  io.j3,,j;  5â5,2. 

(a)  Dans  toute  celte  inscription ,  il  faut  entendre  par  lumina,  des  jours,  c'est-ii-dire  les  portes  donnant  dans  les  corridors,  et 
les  vomitoires,  qui  servaient  à  la  fois  à  étaljlir  les  conimuiiications,  et  ù  éclairer  les  souterrains. 

4t 

4 


• 
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a  Marcus  Cantrius  Marcellus,  fils  de  Marcus,  duumvir  pour  les  jeux,  a  fait  faire  des  jours  et 
a  trois  cunei  (i),  d'après  le  décret  des  décurious.  » 

Des  deux  côtés  de  la  porte  du  nord,  on  lisait,  sur  une  table  de  marbre,  celte  inscription, 
maintenant  déposée  au  musée  royal  : 


C  .  OVroCTIVS  .CF.  VALG 
M  .  PORCIVS  .  M  .  F  .  DVO  .  VIR 
QYIHQ  .  COLONUI  .  HONORIS 
CAVSSA .  SPECTACVLA  .  DE 
SVA  .  PEQ  .  FAC  .  COER  .  ET  COLO 
NEIS  .  LOCVM  .  IN  .  PERPETVOM 
DEDER. 


■r  Caius  Quinclius  Valgus,  fils  de  Caius,  et  Marcus  Porcius,  fils  de  Marcus,  duumvirs  quin- 
te quennaux ,  pour  Thonneur  de  la  colonie ,  lui  ont  procuré  des  spectacles  à  leurs  propres  frais , 
«  et  ont  donné  ce  lieu  à  perpétuité  aux  colons  (2).  » 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ces  inscriptions  mentionnent,  comme  fondateurs  et  réparateurs 
du  théâtre,  non  les  magistrats  de  l'ancienne  cité  de  Pompéi,  mais  ceux  du  bourg  d'Auguste- 
Félix,  qui  était  séparé  de  la  ville  par  une  porte,  et  habité  par  les  colons.  Tel  fut  peut-être  le 
principe  de  la  contestation  entre  les  citoyens  et  les  colons  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Tous  ces  personnages  contribuèrent  de  leurs  deniers  à  l'établissement  de  quelques  parties 
de  l'amphithéâtre ,  ou  à  sa  restauration  après  le  tremblement  de  terre.  On  voit,  sous  les  voûtes 
des  corridors,  des  arceaux  plus  bas,  dont  la  construction  doit  leur  être  attribuée.  Aussi  leur 
consacra-t-on  dans  l'arène  les  inscriptions  dont  il  s'agit,  et  il  parait  en  outre  que  des  places 
d'honneur  leur  furent  réservées  dans  les  parties  de  la  première  cafea  qui  étaient  séparées  du 
reste,  comme  on  le  voit  au  plan  de  la  planche  XLV. 

L'explication  de  ce  plan  nous  fournira  l'occasion  de  compléter  cette  notice. 

On  remarquera  d'abord  que  le  plan  est  divisé  en  deux  hémicycles  :  l'un ,  au  bas  de  la  plan- 
chCj  indique  les  substructions  de  l'édifice;  l'autre  fait  voir  les  parties  les  plus  élevées,  avec 
une  section  prise  seulement  au  pied  du  mur  qui  supporte  la  summa  cavea. 

AA.  Grande  avenue  voûtée  qui  forme  l'entrée  de  l'arène  du  côté  du  nord.  Cette  entrée  est  la 
plus  belle,  vu  qu'elle  est  directe;  on  remarque  sur  les  côtés  un  canal  pour  l'écoulement  des 
eaux  ;  puis  des  arceaux  qui  laissent  entre  eux  un  certain  espace. 

B.  Seconde  entrée  voûtée.  Comme  on  ne  pouvait  percer  la  colline  et  le  rempart  pour  faire  une 
porte  diamétralement  opposée  à  celle  du  nord,  la  voûte  B  prend  à  l'est,  puis  en  rejoignant 
le  grand  axe  de  l'ellipse,  elle  tourne  brusquement  poui-  ouvrir  un  accès  au  midi  de  l'arène. 
Cette  allée  en  voùle  a  six  arceaux  plus  étroits,  dont  les  pieds  sont  défendus  par  des  bornes; 
elle  est  bordée  de  deux  rigoles.  Le  pavé  des  deux  entrées  est  semblable  à  celui  des  rues  de 
la  ville. 

Les  deux  avenues,  A  et  B,  descendent  par  une  pente  assez  rapide,  puisqu'elles  partent  du 

(1)  Telle  est  la  leçon  proposée  par  M.  Orelli,  iiMSSg;  et  c'ejt  à  cause  du  mot  CVNEOS,  écrit  ici  en  toutes  lettres,  que  nous 
lisons  et  traduisons  plus  liant  CVN,  cur.eum,  un  cuneus.  -  U  pierre  clltymême  semblerait  présenter  plutôt  CVN  .  COS  .  III . 
"  Il  a  lait  des  cuneus  (on  ini  cuneus).  «  Mais  le  nom  de  Cantrius  est  bien  peu  connu  pour  un  homme  qui  aurait  été  trois  fois 
consul,  même  suffecliis;  et  ce  titre  serait  bien  singuliiïrcmcnt  séparé  de  tous  les  autres.  On  remarque  en  outre  que  le  collègue  de 
ce  consul  ne  serait  pas  nommé  dans  l'inscription  :  ce  qui  serait  insolite. 

(3)  Outre  ces  inscriptions  gravées,  on  en  trouve  d'autres  tracées  au  pinceau  sur  les  murs  des  corridors.  Ce  sont  des  louanges 
ou  des  sarcasmes  qui  ont  pour  objet  les  alblètes  et  les  gladiateurs,  les  donateurs  des  jeun  :  llagim  muncm  mcM,  Tu  as  mérité 
de  grandes  récompenses;  Btirca,  labeiau,  Crère,  Barca;  etc.,  etc. 
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niveau  du  sol,  qui  est  à  la  hauteur  de  la  deuxième  précinction,  pour  déboucher  dans  larène, 
i  rcusée  beaucoup  plus  bas. 

CC.  Entrées  conduisant  au  corridor  elliptique  DD. 

DD,  Corridor  qui  fait,  sauf  une  courte  interruption,  le  tour  de  rhémicycle,  et  qui  conduit 
aux  escaliers  par  lesquels  on  parvient  à  tous  les  ^nidins  des  cavçœ  inférieures. 

EE.  Petits  escaiiei-s  donnant  dans  le  corridor  DD,  par  lesquels,  en  montant  trois  marches, 
traversant  un  palier  et  montant  encore  trois  autres  marches,  on  se  trotive  à  la  linulcnr  des 
deuxièmes  gradins  de  la  première  cavea. 

F.  Escaliers  donnant  dans  le  même  corridor,  et  par  lesquels,  en  montant  deux  marches,  et 
tournant  à  droite  ou  à  gauche  sur  un  palier  pour  eu  monter  encore  dix,  on  se  trouve  au  ni- 
veau de  la  première  précinction  et  au  bas  de  la  deuxième  cavea. 

G.  Paliers  au  sommet  des  escaliers  F,  sur  lcs(|uels  >e  trouve  la  dernière  marche  inférieure  des 
ilincra  ou  scalœ  qui,  de  cette  preniièi'e  précinction,  remontent  jusqu'à  la  deuxième  en  traversant 
la  balustrade,  traversant  également  la  troisième  cavea,  et  atteignant  jusqu'aux  vomitoria  de  celle- 
ci.  Ces  vomitdires  mettent  en  communication  les  deux  routes  qui  conduisent  chacune  <le  leur 
côlc  au  sommet  de  l'édifice. 

Les  coupes  de  la  planche  XLVI  présentent  d'une  manière  encore  plus  claire  ces  ingénieuses 
dispositions.  Il  était  impossible  de  mieux  coordonner  les  avenues  d'un  si  vaste  édifice,  de  les 
multiplier  davantage,  et  en  même  temps  de  les  mieux  distinguer  entre  elles,  de  manière  que 
les  spectateurs  ne  se  confondissent  pas  en  sortant  des  différentes  places:  précaution  que  Vitruve 
recommande  ù  l'architecte. 

H  H.  Gradins  ou  places  d'honneur,  assez  larges  pour  placer  les  bisellium  ou  toute  autre  espèce 
de  sièges  ou  de  coussins  :  ils  sont  séparés  eu  différentes  loges,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer plus  haut. 

II.  Gradins  de  la  troisième  cavea,  au  nombre  de  dîx-huit,  tandis  que  la  seconde  cavea  n'eu 
a  que  douze.  L;i  troisième  cavea  est  partagée  par  les  scala;  en  quarante  cunei  pour  toute 
l'ellipse;  et  la  deuxième,  en  vingt.  Tous  ces  gradins,  admirablement  conservés,  sont  partagés 
en  sièges  numérotés,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  ni  erreur,  ni  discussion  sur  la  place 
destinée  au  porteur  de  chaque  billet  :  disposition  qu'il  serait  bien  à  propos  d'imiter  dans  D'os 
théâtres. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  arrivait  du  dehors  aux  quarante  vomitoires  de  la  troisième  cavea, 
soit  par  la  terrasse  sur  les  tJeux  tiers  de  l'ellipse,  soit  de  plain-pied  par  le  rempart  sur  l'autre 
tiers.  Un  calcul  assez  simple  (èraït  voir  que,  dans  tout  l'édilicc,  il  y  avait  presque  autant  de  ter- 
rain destiné  aux  communications  qu'aux  sièges  des  spectateurs  :  de  sorte  que  l'assemblée  entière 
aurait  pu  se  lever  et  sortir  en  même  temps,  sans  qu'il  en  résultât  la  moindre  confusion.  Nos 
théâtres  modernes  et  nos  édifices  de  tout  genre,  que  tlis-je?  nos  promenades  publiques  même, 
sont  loin  il'ollrir  de  pareils  dégagements;  elles  accideuls  les  plus  funestes  signalent  notre  impré- 
voyance à  cet  égard. 

L.  Petit  couloir  souterrain  en  pente,  qui  va  de  l'arène  au  dehors,  et  par  lequel  on  faisait  en- 
trer peut-être  certaines  bêtes  féroces  :  les  antiquaires  font  observer  que  ce  passage  était  fort 
étroit,  afin  que  l'anima!  ne  pût  se  retourner  (i).  Pour  nous,  nous  admettons  plus  voloutiers, 
avec  MM.  Romanelli  (2)  et  Vinci  (3),  (pie  cette  issue  était  ce  que  les  anciens  appelaient 

(i)  Pompei  dest-riu.n  da  Carlo  Boiiducci,  1827,  p.  19C. 

(a)  Voyiige  il  Poiiipin,  p.  3oi. 

(3)  Descrizione  duile  ruine,  etc.,  p,  i^^. 
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porta  libitincnsis  (i).  Par  là,  on  enlevait  les  cadavres  des  gladiateurs  moi-ts,  et  on  les  traînait 
avec  un  crochet  jusqu'au  spoUarium,  lieu  où  on  les  dépouillait  (2).  Ce  lieu  pourrait  être  ici 
une  petite  chambre  ronde  qu!  se  trouve  sur  la  droite,  et  à  lacjuelle  conduit  un  escalier. 

MM.  Petites  chambres  souterraines  carrées,  communiquant  à  la  fois  avec  le  corridor  D  et  avec 
les  entrées  A  et  B  :  elles  étaient  fermées  des  deux  côtés  par  de  fortes  grilles,  dont  il  reste  des  traces 
dans  les  seuils  et  dans  le  mur.  C'est  là,  sans  doute,  que  les  bctes  féroces  étaient  renfermées  en 
attendant  qu'on  les  lançât  dans  l'arène  :  ce  qui  pouvait  se  faire  au  moyen  de  cages  à  coulisses  e(  de 
guichets  étroits  praliqués  dans  les  grilles. 

N.  Cette  lettre  a  été  employée  jiour  indiquer  deux  escaliers  différents.  Vers  le  bas  de  ht 
jil;int  lie ,  elle  désigne  celui  par  lequel  on  monte  sur  la  plate-forme  qui  est  de  niveau  avec  les  vomi- 
toires  de  la  troisième  cavea.  II  y  a  encore  un  double  escalier  semblable  qui  ne  porte  pas  de 
letti-e,  dans  le  coin  en  bas  et  à  gauche  de  la  planche:  c'est  celui  que  l'on  aperçoit  au  dehors 
dans  la  vue  de  la  planche  XLIII.  Il  y  en  a  enfui  un  troisième,  dans  l'angle  gauche  et  supérieur 
de  la  planche:  celui-là  mène  au  terre-plein  du  rempart,  à  côté  d'tnie  tour  cai-rée  dont  on  voit 
le  plan;  et  ce  lerre-plein  lui-même  est  au  niveau  de  la  terrasse  et  des  vomiloires.  Mais  la  lettre 
N  est  employée  dans  la  partie  supéi  ienre  de  la  planche  pour  désigner  les  doubles  escaliers  qui 
conduisent  de  la  terrasse  ou  du  rempart  à  la  summa  cavea,  espèce  de  portique  couvert  où  se 
tenaient  les  prolétaires  et  les  fenunes. 

Passons  aux  coupes,  planche  XLVI.  La  figure  i  offre  une  coupe  de  ramphitbéâtre  prise  selon 
le  petit  axe  de  l'ellipse.  Les  lettres  A,  D,  sont  comme  au  plan.  La  lettre  O  remplace  la  lettre  N 
])our  fescalier  de  la  terrasse:  celle-ci  est  réservée  poui'  l'escalier  du  portique,  qui  était  proba- 
blement recouvert  eu  bois,  et  011  Ton  voit  quel(|ues  trous  pour  les  mâts  et  les  cordages  qui 
servaient  à  manœuvrer  les  voiles.  Mais  ces  objets  y  sont  moins  distincts  qu'au  diéàtre. 

Dans  cette  coupe,  on  voit  très-clairement,  en  D,  la  disposition  des  escaliers  qui  conduisaient 
du  corridor  voûté  à  la  deuxième  précinction. 

On  trou\c  à  l;i  fii^nirc  a  une  coupe  de  l'avenue  du  nord  A,  prise  suivant  le  grand  axe  de 
rt'llipsi'.  On  y  rtinarque  les  arceaux  qui  renforcent  la  voùle;  en  H,  Vùi/ima  cavea;  en  Y,  le  mur 
de  l'arène  iloiil  les  pierres  solides  se  distinguent  de  Vinccrtum  opus  qui  forme  la  masse  de  l'édifice; 
en  X,  la  niche  où  se  trouvait  la  statue  de  Pansa,  et  au  bas  de  laquelle  se  lit  l'inscription;  en 
K,  l'entrée  d'un  vomiloire  de  la  troisième  cavea;  en  L,  le  corridor  des  cathedrœy  ou  loges  de  la 
summa  cavea. 

La  figure  3  est  une  coupe  de  cette  même  summa  cavea,  prise  au  bas  d'un  des  escaliers  qui 
y  conduisent. 

Ënfin,  la  figu/v  4  représente  une  coupe  de  Xinfima  cavea  H,  avec  le  mur  Y,  le  <orridor  ellip- 
tique D  et  rcscalier  F  :  ce  sont  les  mêmes  leltres  qu'au  plan. 

On  trouve  à  la  planche  XLVII,  //Vwre  1,  le  détail  des  gradins  avec  la  balustrade  qui  sépare 
la  deuxième  cavea  de  la  troisième.  On  remarquera  que  les  gradins  supérieurs  avaient  été  réparés 
récemment  lors  de  la  catastrophe,  et  garnis  d'une  pierre  bien  plus  belle  que  celle  des  gradins 
iuférieurs.  Le  marchepied  du  gradin  inférieur  de  chaque  cavea,  le  creux  pour  les  pieds,  là 
seulement  où  il  est  nécessaire,  sont  des  particularités  ([ue  nous  avons  déjà  remarquées  au 
théâtre. 

La  figure  'X  oflre  les  impostes  qui  supportent  les  architraves  des  deux  portes  cintrées  du 
nord  et  du  midi  :  on  remarque  dans  les  deux  profds  une  légère  différence. 


(i)  Lamprid.  Comni. ,  XVt .  XVIIl  et  XJX. 
(3)  Senec.,  Ep.  93. 
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Nous  avons  déjà  parlé  de  la  pointure  dont  on  voit  un  dessin  à  hfigun  3,  et  qui  est  une  de 
celles  du  niur  de  l'arène  (i). 

La  figure  4  représente  la  disposition  d'un  pavé  composé  de  différents  marbres.  Le  milieu  est 
rouge;  les  cariés  sont  jaunes;  les  losanges,  bleus;  et  les  triangles,  verts.  Peut-être  ce  pavé  étail-il 
placé  au  centre  de  l'arène:  c'est  là,  sans  doute,  que  l'on  plaçait  l'autel  d'Hécate  onde  Pluton, 
et  plus  souvent  celui  de  Jupiter  Latiaris,  protecteur  du  l.atiuin.  El  sur  cet  autel ,  si  l'on  en  croit 
Juste  Lipse,  qui  a  rassemblé  à  ra|ipui  de  <v  fait  lies  autorités  imposantes,  et  qui  fait  autorité 
lui-même  (2),  on  immolait  une  vii  lime  bumaine ,  un  malbeureux  bestiarim,  pour  consacrer 
l'ouverture  des  jeux.  RéMiiiiisccncc  atroce  de  l'origine  de  ces  borribles  spectacles!  le  massacre 
n'avait  pas  su  s'cmioblir  eu  se  dcguisant  en  combat;  le  couteau  du  prêtre  avait  conserve  sa 
pari  daus  l'œuvre  sanglante  qu'il  avait  transmise  à  l'épée  du  gladiateur.  Prêtres,  sicaires,  specta- 
teurs, tout  était  à  l'unisson  de  cruauté  et  d'infamie;  et  l'on  ne  voit  que  les  tigres  et  les  lions, 
contre  lesquels  il  n'y  ait  point  lieu  de  s'indigner. 

Il  reste  encore  quelque  cbose  de  plus  odieux,  s'il  est  possible.  En  sortant  de  l'arène  par  la 
porte  seplentrionale,  on  trouve  en  face  de  soi  une  petite  arcade  en  briques,  précédée  de  deux 
colonnes  ruinées  ;  cette  entrée  conduit  à  un  Iricliniitm,  représenté  en  plan  et  en  élévation  à  la 
Jigure  5.  Là,  ou  oITrait,  à  ceux  qui  allaient  mourir,  le  prétendu  rejias  libre,  si  vivement  décrit 
et  flétri  si  énergiquement  par  l'auteur  des  Martyre  (3).  Voulait-on  réconcilier  les  malbeureux 
avec  la  vie,  au  moment  où  ils  devaient  la  quitter?  Voulait-on  leur  faire  conqirendre  la  vanité 
des  plaisirs  sensuels,  eu  leur  off.aMl  ,  c-,  .l.'liccs  alore  -pt'ils  ne  pouvaient  en  jouir,  et  quand  pour  ewt 
le  pain  devait  se  ibangcr  en  ii.li.  s,  k  xiii  en  absintbe?...  Dans  le  génie  anli<iue,  si  beau 
(|uand  il  est  simple  cl  vrai,  ou  Irciivc  (pieliiui  lois  des  raffinements  bideux  et  des  abimcs  de  per- 
versité qui  confondent  à  la  fois  le  goùl  cl  la  raison. 

Nous  avons  dit  que  la  plupart  des  |ieinlures  de  la  muraille  de  l'arcne  s'effaçaient  peu  à  peu. 
Il  en  est  même  qui  ont  disparu  |>eu  de  temps  après  le  dcblaieiueiU ,  et  presque  au  premier 
contact  de  l'air.  M.  le  cbevalier  Arditi,  directeur  général  des  fouilles,  a  rendu  un  grand  service 
à  l'arcbéologie  en  faisant  copier  sur-le-cbamp,  par  K'  pinceau  liabile  de  M.  Morelli,  les  plus  intéres- 
sants de  ces  tableaux.  Nous  en  reproduisons  un  à  la  plancbc  \LVm.Jlgure  i.  Un  béraut,  vêtu  d'une 
robe  blanche,  et  sa  baguette  à  la  main,  sendde  indiquer  les  lois  «fun  combat,  ou  décider  un 
différend.  Près  de  lui  est  le  TiMcen  qui  fait  entendre  un  signal. 

Et  tuba  commissos  medio  cnnil  aggere  ludos  (4). 

La  forme  de  son  instrument  et  son  costume,  ses  espèces  de  jambières,  l'armure  de  son  bras 
gauche,  offrent  des  parti,  ul.u liés  curieuses.  L'un  ties  deus  comballants  est  seul  sur  la  scène.  Il 
a  la  jambière  et  le  bou.  li,;,  .lu  um  iuillon.  Les  autres  personnages  semblent  des  hérauts  ou 
des  appariteurs  :  celui-ci  porte  l'.  p.  e,  celui-là  le  casque  ,lu  gla.lialeur;  d'autres,  tenant  un  bou- 
clier rond,  semblent  atlcndre  l'a.lvcr.saire  pour  l'armer  e^alcmeul  .lans  le  lointain,  de 
chaque  c.'ité,  on  aper,;oit  une  Victoire.  Certes,  ce  n'est  point  comme  auvrc  .l'art  que  nous  recom- 

(i)  Voy.'/.  cî-d.'ssus.  p,  80. 
(a)  De  ,\m|ilHtli,-;ilro.  ..ajt.  tV. 

(3)  Cliàl.a..lJ.i»"d,  .Mailvi-i.  livre  XXII.  -  M.  Roinanelli ,  p.  3o3,  n'a  vu  dans  ce  repas  ^uc  le  feslin  funèbre,  le  ji/iceraiW, . 

c  l'on  .■.■lél't.iil       I  l'"  ■"r  ^ea  gl.idiateurs  d'un  rang  distingué  qui  auecombaient  dans  l'arène.  Nous  ne  saurions  eroiie 

!!"•„,.  ed.lU.-  fùl  ™ii>u  uil  evprès  pour  un  si  petit  nombre  de  cas,  et  nous  nous  mngeona  de  l'avis  de  M.  Iloudueci ,  p.  197. 
lilieii  de  l'aiùiie,  la  trompette  annonce  les  jeux  commencés.  »  Virg.  ^Eo.,  V,  i  ij 
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mandons  cette  peinture,  niais  comme  offrant  à  Parchéologue  un  sujet  de  recherches  et  d'induc- 
tions intéressantes. 

Les  deux  gladiateurs  que  repiésenle  \a  figure  2,  sont  tirés  d'une  autre  peinture  du  niênie  uiur 
de  laniphithéàtre.  L'un  des  deux  est  blessé  au  bras,  et  lalame  de  son  épée  s'est  faussée  :  il  fait  le 
geste  par  lequel  ceux  qui  se  voyaient  sur  le  point  de  succoinbci'  demandaient  grâce  au  peuple. 
Son  adversaire  le  presse  et  semble  prêt  à  l'iinmoler,  sans  attendre  que  Tarrèt  soit  prononcé.  Il  y 
a  du  mouvement  dans  l'attitude  de  ce  personnage.  Le  motif  de  cette  peinture  ressemble  beaucoup 
à  celui  de  plusieurs  des  bas-reliefs  du  tombeau  de  Scaurus,  et  c'est  uniquement  pour  faire 
ressortir  cette  ressemblance  que  l'on  a  mis  ici  cette  copie.  Les  peintres  et  sculpteurs  décorateurs, 
comme  les  modeleurs,  se  répétaient-ils  donc  sans  scrupule,  et  sans  autre  motif  que  celui  de  ga- 
gner du  temps  en  employant  des  espèces  de  calques  ou  de  ponsïfs;  ou  bien,  y  avait-il  pour  ces 
jeux  funèbres,  tenant  de  si  près  à  la  religion,  quelques  figures,  quelques  attitudes  convenues  et 
solennelles  qu'il  était  de  règle  de  reproduire  dans  toutes  les  occasions  semblables?  Nous  pen- 
cherions assez  vers  cette  dernière  conjecture,  qui  nous  parait  dans  le  véritable  esprit  de  Fanti- 
quité. 


Nous  avons  terminé  ce  qui  concerne  les  jeux  publics  des  anciens,  leur  scène  et  leur 
amphithéâtre  :  un  objet  analogue  resterait  encore  à  traiter;  ce  seraient  les  courses  et  les  jeux  du 
cirque.  Mais  le  cirque  de  Pompéî ,  s'il  en  existait  un,  n'a  point  encore  été  découvert,  et  bien  des 
années  s'écouleront  peut-être  avant  que  les  fouilles  le  rencontrent.  Puisse  le  voyageur  ou  l'artiste 
qui  rendra  compte  de  celte  découverte,  et  qui  publiera  cette  espèce  de  complément  de  notre 
Pompéî,  plus  heureux  que  l'architecte  Mazois,  vivre  pour  achever  lui-même  son  ouvrage!  Il  saura 
lui  donner  ce  caractère  d'unité  que  nous  nous  sommes  efforcé,  peut-être  en  vain,  de  conserver 
au  nôtre,  à  travers  tant  d'obstacles  douloureux  et  de  retards  involontaires  ! 


DISSERTATION 
SUR  LA  mosaïque 
DITE  d:alexandre  a  arbelles, 

Par  m.  QUATREMÈRE  DE  QUINCY, 


En  i83o,  dans  la  rue  de  Pompéi,  qui,  du  temple  de  la  Fortune  et  de  l'arc  triomphal  de  Tlbi-re, 
s'étendait  jusqu'à  la  porte  d'Isis,  fut  découverte,  et  en  partie  déblayée,  une  des  plus  belles  habi- 
tations de  cette  ville.  Cependant,  ce  ne  fut  qu'en  [83l  que  l'on  vit  les  opérations  plus  ou  moins 
lentes  du  déblayement  mettre  au  jour  la  totalité  d'un  superbe  pavé  en  mosaïque,  qui  décorait 
une  des  salles  de  cette  maison. 

Cette  salle,  située  entre  cour  et  jardin,  est  de  forme  quadrangulaire ,  et  n'avait  de  murs  que 
sur  ses  deux  petits  cotés.  Ouverte  sur  les  deux  grands ,  elle  était  décor^Se,  à  l'entrée  donnant  sur  la 
cour,  de  deux  colonnes  corinthiennes  coloriées  en  cinabre.  Quant  à  la  partie  qui  regardait  le 
jardin,  elle  n'en  était  séparée  que  par  lui  petit  mur  à  hauteur  d'appui,  suffisant  pour  interrom- 
pre, par  en  bas,  la  communication,  par  conséquent  sans  oter  la  vue  «les  arbres  ou  des  fleurs 
du  jardin. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les  vestiges  de  la  disposition  générale  des  bâtiments,  avec 
quelques  éléments  architecloniques ,  d'après  lesquels  il  est  permis  seulement  de  deviner  ce  que 
l'éruption  du  volcan  a  détruit. 

Mais  ce  qui  peut  consoler  ou  dédommager  de  celte  perte,  c'est  le  gr,ind  tableau  en  mosaïque 
qui  se  déployait,  comme  un  brillant  tapis,  sur  toute  l'étendue  du  sol  de  celte  salle,  et  lui  se.  vait 
de  pavement. 

Cet  ouvrage,  sans  aucun  doute,  n'a  pu  être  exécuté  par  le  inosaiquislc,  que  d'après  un  vé- 
ritable tableau,  ou  une  composition  peinte  qui  ne  doit  pas  avoir  été  d'une  uioincliv  diMicii-ion. 
Dès  lors,  la  conjecture  la  plus  probable  est  que  ce  qui  aura  servi  de  modèle  au  iv.,^:„\  la 
mosaïque,  aura  du  être  une  copie  (aile  exprès,  dans  la  mesure  prescrite,  et  dapirs  .pielque 
original,  peut-être  beaucoup  plus  grand,  soit  pour  l'étendue,  soit  pour  la  dimension  des  figures, 
dimension  qui,  comme  on  le  verra,  se  trouve  ici  rapçtissée  à  peu  près  d'un  tiers  de  la  proportion 
naturelle  (i),  évaluée  de  cinq  pieds  et  demi  à  six  pieds. 

Toujours  peut-un  dire,  d'après  l'étendue  de  cette  conqiosition,  longue  de  19  palmes  ./a  sur 
,0  et  1/1  de  hauteur,  <|ue  l'on  possède  l'ensemble  d'un  ouvrage  <iui ,  surtout  en  le  supposant 
rapetissé  par  le  fait  de  son  nouvel  emploi,  aura  dù  être  compté  autrefois  parmi  les  grands 
ouvrages  de  la  peinture. 

Si  ensuite  on  prend  en  considération  le  sujet  qui  s'y  trouve  développé,  .1  faudra  convenir 
que  jusque-là  nous  ne  possédions  rien  qui  pût  donner  une  idée  positive  de  l'étendue  des 

(1)  sa».  M.  Domicri,  q„«lqac,-un„  a«  npirea  ont  environ  de,„  tier.  de  srandeur  r»tnt,lle.  U  pl-nclie  „•  49  "lire  lVx«.c 
représmwiion  de  l'une  de,  principales  Itta,  sur  l'iehelle  mime  de  la  mosaïque. 
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grandes  cotnposilions  que  la  peinture  antique  a  traitées,  surtout  en  fait  de  batailles.  A  en  cioije 
les  notices  de  Pline,  la  peinture  aurait,  chez  les  Grecs,  réalisé,  en  ce  genre,  des  entreprises  de 
la  plus  vaste  étentlue  ;  témoin  la  bataille  contre  les  Perses,  du  peintre  Aristide  de  Thébes,  oii 
l'on  comptait  jusqu  a  cent  personnages  (i). 

Rien,  on  doit  le  dire,  n'est  plus  difficile  pour  le  peintre  que  l'obligation  d'exprimer,  dans  l'es- 
pace borné  d'un  tableau  proprement  dit ,  ou  autrement  dans  un  espace  soumis  à  l'unité  physique 
d'un  point  de  vue,  et  à  l'unité  d'action,  les  scènes  variées  d'ini  conflit  entre  deux  armées i  c'est- 
à-dire  deux  multitudes.  L'art  doit  consister  alors  dans  le  choix  d'un  petit  nombre  d'incidents,  de 
traits  ou  d'actes  significatifs  sin-  les  plans  antérieurs  de  la  scène.  Là  seulement,  et  de  cette 
seule  manière,  peut  être  rendu  clair  aux  yeux  et  intelligible  à  l'esprit,  par  un  petit  nombre  de 
faits  caractéristiques,  le  lésultat  d'une  vaste  scène,  dont  la  seidc  multiplicité  d'acteurs  ferait 
une  foule,  au  milieu  de  laquelle  le  spectateur  ne  saurait  reconnaître  ni  le  moteur,  ni  le  résultat 
de  l'action  qu'on  lui  voudrait  représenter. 

Ici  donc,  c'est-à-dire  dans  le  sujet  de  sa  gr.mde  composition,  le  peintre,  d'après  les  bornes 
affectées  à  la  nature  de  son  art,  a  dû  clierehcr  à  en  rcslieindre  l'image  dans  un  petit  nombre 
de  circonstances  les  plus  propres  à  l'expliquer  aux  yeux.  Il  nous  paraît  l'avoir  fait  avec  autant 
de  justesse  que  de  clarté  par  les  traiu  qui,  sur  les  premiers  plans,  en  résument  l'ensemble. 

Effectivement,  le  sujet  se  divise  d'abord,  avec  la  plus  grande  clarté  pour  les  yeux  et  l'esprit, 
en  deux  principales  parties,  et  il'une  dimension  égale. 

L'une  est  celle  de  l'armée  grecque,  dont  le  général,  suivi  de  nombreux  combattants,  vient 
de  percer  de  sa  lance  et  de  renverser  avec  son  cheval  le  chef  j)r,.sun,é  .le  l'armée  barbare. 

L'autre  partie,  ou  celle  de  farinée  asiatique,  se  fait  clairement  distinguer,  outre  la  différence 
de  costume,  par  le  personnage  principal  porté  dans  le  char  dont  le  conducteur  pousse  hors  du 
champ  de  bataille,  et  dans  un  mouvement  évidemment  de  fuite  ou  de  retraite,  les  quatre  che- 
vaux  qui  y  sont  attelés.  Le  même  mouvement  est  encore  rendu  visible  par  l'action  et  l'expres- 
sion de  ce  cavalier  qu'on  voit  à  pied,  sur  le  premier  plan,  s'efforcer  de  faire  retourner  son 
cheval,  vu  par  derrière  et  en  raccourci. 

Telles  sont  les  principale,  n,,-,s,ses  de  celte  co.nposition ,  à  laquelle  manquent  toutefois  les  dé- 
tads  que  le  temps  a  détr  uits  du  coté  gauche,  qui  est  celui  de  l'armée  grecque,  et  dont  il  ne  reste 
que  des  indications  de  fragments,  qu'il  ne  serait  pas  très-difficile  de  restaurer,  en  co.npiétani  la 
cornposition. 

Pour  en  juger,  avec  le  discernement  convenable,  l'ensemble  et  les  détails,  il  y  a  do,u-  deux 
observations  à  faire  et  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  :  l'une,  que  ce  n'est  qu'une  répétition 
probablement  réduite  et  modifiée  tl'après  une  copie  (modifiée  peut-être  elle-même  i  d'un  nbleati 
très-probable.neut  original;  l'autre  que  le  nouvel  emploi,  auquel  le  travail  du  mosaïquiste  d'ut 
l'affecter,  put  exiger  des  concessions,  surtout  dans  la  dimension  de  la  scène  générale  comme 
dans  la  proportion  des  personnages,  pour  s'assortir  aux  mesures  d'un  local  donné. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  jamais  peintre  n'aurait  produit  nue  con,position  originale  no.u- 
être  transforn,ée  ou  copiée  en  ntosaïque.  Cependant,  lorsqu'on  sait  (par  Pline)  à  qudie  époque 
I  usage  des  pavements  en  n,osaïque  fut  introduit  en  Italie,  lorsqu'on  pense  que  ce  genre  de 
travail  dut  s  exercer  un.que.ncnt  sur  des  espaces  soumis  à  des  ntesures  prescrites  par  la  diversité 
des  locaux  et  ,les  habitations,  on  est  tenu  de  reconnaître  que  de  véritables  originaux,  surtout  en 
grand ,  et  ouvrages  des  plus  célèbres  peintres  de  la  Grèce,  n'auraient  pu  être  employés  à  ce  genre 
de  copie,  que  daprès  d'autres  coj.ies,  déjà  subordonnées  à  de  nouvelles  exigences. 

(I)  Pralium  „,m  Porsi.,  „,Mm  Iwmincs  i„  ,„l,uln  compicx,,,.  Pline,  I.  35,  p.  ,38.  . 
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On  ne  saurait  donc  ,e  permettre  de  croire  ,,.,e  la  „,o,aïn,..e  de  Pon,n,-.i   ,„,;    ,  P       ■.  ï 

plus  de  la  grandeur  naturelle.  Kien  au  contraire-  de  plus  ■ul.niLil  I        I'       ,  | 
soumis  à  une  climeusion  forcée.  La  copie  daprc.  hcp.cllc  il  eut  a  uLïiC  .n,",  "1^'"'"^ 
former  a  l'étendue  de  la  salle    Oui  sait  „„■.„„.       P    ,  ,     •  •  aui,,  ,hi  ,c  ,on- 

^  "'   "  réductions  ou   niodillcations  u'au 

r  nt  pas  eu  heu  eu  d'autres  genres.^  Ain..,  iV.  modernes,     ,  t 

ne  les  grands  ma.tres  autels  ,1e  Saiu.-Pierrc,  se  sont  trouvés  dans  un  cas  tout    o  ahe 
bhgés    vu  la  Itauteur  de  leurs  retables,  d  opérer  sur  des  copies  augmentées  en  dimë  n 
d après  leurs  or.gmaux.  Qui  sait  encore,  en  supposant  ,ue  la  mosaïste  de  Pon.péi  aiTI  co' 

-^^--^  -      e--„  ai,: 

Quoi  qu'il  en  ait  pu  être,  il  faut  dire  .,ue,  dans  la  composition,  telle  que  la  mosaïnue 
actuelle  „c,„s  la  présente,  l'idée  essentielle  du  sujet  est  .-endue  avec  auiant  e 
.esse  que  lart  pouvait  le  faire,  .esserré  qu'il  était  dans  un  espace  aussi  étroit.  Diff' -i  Cn  ,  on 
.na8,ne,a,t  une  ,ne,lleure  mani;.,.  de  ren.lre  sensibles,  et  de^mett,.  sous  les  ,e,.     u  s  cH 

z:       "  '""^""'-^  "'-^        ^--^  -'-^'^ 

space.  les  csuluts  opposes  de  chacune  des  ,len.s  a.anées.  Gé,„-.,„l,.  ,„  ,.„  ,„„,  dire  de  cette 

™.npos.t,ou,  que  ses  .nasses  et  .ses  détails  s'..,cha,'nen,  et  se  ,léve,„pp,™  ..ec  beaucoup  dW 
,lans  un  espace  qu,,  bien  que  grand,  doit  toujours  éire  l„it  rcssci,,^    si  „n  r„ 
le^ndue      t    elle  d,s,,e..  On  pe,.  dire  eneore;ue,,,'u,iepa,a,i::;;.l 
que,  de  I  autre,  rien  de  nécessaire  n  y  manque. 

Ce  s.-ai„l  ouvrage  a„,i,p,e.  et  unique  jusqu'à  présent  dans  son  genre,  nous  olire  <lone  une  ,1e 
ces  eo,npos,.ions  qui  .nanquaient  à  nos  connaissances  de  l'art  antique,  et  ce  sujet  abonderait  e 
onsidera  ions  de  tous  genres,  tan.  sur  la  nature  ,1e  son  sujet  historiquement  considéré,  que  s 
les  variétés  ,1e  détail  don.  l'ar,  et  la  critique  ,1e  l'art  pourraient  faire  leur  profit 

I  faut  présumer  que  ce  tableau  en  ,iio.sa„,ue,  d'une  compositi'on  si  remarquable,  d'un 
a.t,fiee  s,  soigne  et  dune  dimension  si  consiilérable,  a  dù  ,lériver  ,1e  quelque  peinture  beau- 
coup plus  antique,  et, Ion,  il  fan.  faire  remon.er  la  date  à  une  épo,,ue  de  l'art  de  peindre  où 
a  décadence  du  .aient  et  du  goi'i,  n'avait  pas  encore  fait  les  progrès  que  la  critique  est  fo,.cée 
de  reconnaître  dans  eeu.  des  ouvrages  qui  cons.a.ent,  au,  yen,  du  connaisseur,  la  dernière 
période  des  monuments  et  des  peintures  de  la  ville  de  Pompéi. 

Au  mérite  que  cette  copie  nous  .lécouvre  ,l,,ns  le  tableau  original,  don,  elle  n'est  probable 
ment,  comme  on  l'a  fait  observer,  qu'une  répétition  soumise  à  une  .nesure  ivduite,  il  faut  en- 
core ajouter  celui  de  l'exécution  technique.  Rien  ,1e  pins  précieux  ,,ue  le  choix  .les  matériaux 
employés  ,la„s  lexecution  de  l'ouvrage.  La  mosaïque  est  formée,  non  ,1e  pâtes  ,1e  verre,  mais 
de  marbres  rares,  tadlés  en  petits  cubes  d'une  singulière  exiguïté,  et  assemblés  avec  une  finesse 
parfaite.  Ou  pourra  juger  jusqu'.à  quel  point  ee  double  mérite  a  été  porté  dans  cette  partie  en 
.«nsideran,  ,,ne  la  célèbre  mosaïque  des  colombes  au  Capitole,  la  plus  fine  que  l'on  connaisse 
renferme,  eu  un  fort  petit  sujet,  cent  soixante  cubes  dans  chaque  once  du  palme  romam  et' 
que^dans  le  même  espace,  mais  pour  un  sujet  d'une  immense  étendue  comparative,  la  mosaïque 
,1e  Fompei  en  renferme  cent  vingt-cinq. 
(,)  C.  Boniicci,  p.  ai. 
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DISSERTATION 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  eette  mosaïque  n'est  parvenue  jusqu'à  nous  qu'avec  un  vide 
isse/  considérable  dans  le  côté  qui,  pour  le  sperlateur,  est  le  eolé  gaucbe,  et  avec  des  restau- 
rations asse^  n,aladroites  eu  quelques  parties.  Probable.neut  le  tremblement  de  terre  qu,  pré- 
céda de  quelques  années  l'ensevelisseu.ent  delà  ville,  fan  78,  avait  endommagé  ce  pavement, 
surtout  dans  l'ensemble  des  (igures  qui  accompagnaient  le  héros  grec.  Presque  toute  cette  part.e 
avait  disparu.  Il  parait  que  dans  l'espace  de  tcnps  dont  on  a  parlé,  on  n'avait  la.t  que  remphr 
provisoire.nent  cette  lacune  par  un  simple  en<luit  de  stuc.  Les  restaurations  partielles  quon 
observe  en  d'autres  endroits,  où  le  dégât  avait  été  tnoins  grave,  furent  eséculées  dans  un  travail 
detnosaïque  beaucoup  moins  line.  Ce  travail  ne  fait  aujourd'hui  que  mieux  ressortir  la  finesse 
de  tout  le  reste. 

Il  est  bien  probable  que  dans  l'étal  premier  de  sou  exécution  complète,  celte  grande  scène 
en  mosaïque,  répétition  de  quelque  original  célèbre,  avait  dù  reproduire  pour  les  yeux  l'image 
de  quelque  victoire  éclatante  d'un  héros  grec,  que  toutes  les  vraisemblances  autorisent  à  croire 
être  Alexandre. 

Les  exploits  du  héros  macédonien  durent,  et  pendant  son  sièele,  et  encore  lougtemps  après, 
exercer  les  pinceaux  les  plus  habiles.  Ainsi,  quoique  les  notices  de  Pline  ne  fassent  nominati- 
vement mention  d'aucune  des  batailles  d'Alexandre  contre  les  Perses,  il  doit  suffire  du  simple 
et  bref  énoncé  de  cet  écrivain  que  nous  avons  rapporté  plus  haut,  sur  le  tableau  représen- 
tant une  bataille  contre  les  Perses  {ijrœlium  cum  Persis),  contenant  cent  figures  {centum  hommes 
complcms).  pour  prouver  d'abord  que  ces  vastes  sujets  occupèrent  le  pinceau  des  artistes  grecs , 
et  ensuite,' combien  il  est  vraisemblable  que  les  batailles  d'Alexandre  auront  dù  avoir  une  sorte 
de  privilège  sur  toutes  les  autres.  Qui  nous  dira  que  le  sujet  de  la  bataille  contre  les  Perses, 
du  peintre  Aristide,  n'aurait  pas  été  un  des  exploits  du  héros  macédonien?  Et  qui  nous  dira 
que  la  mosaïque  de  Pompéi  n'aurait  pas  été  une  imitation  réduite  d'une  scène  beaucoup  plus 
étendue,  en  longueur  surtout,  et  que  le  mosaïquiste  aurait,  par  plus  d'un  retranchement,  ré- 
duite aux  dimensions  de  son  local? 

Les  auteurs  des  quatre  seuls  écrits  qui  aient  été  jusqu'à  présent  publiés  sur  cette  mosa'ique  y 
ont  vu  chacun  un  sujet  différent.  L'un,  la  bataille  de  Platée,  et,  conséquemmeut,  Pai«amnj,  com- 
mandant de  l'armée  "recque  d'une  part,  et  de  l'autre,  Mardonius  et  Artabazc.  Selon  le  second, 
ce  serait  le  combat  livré  au  passage  du  Granique,  entre  Alexandre  et  Mithridate,  gendre  de 
Darius.  Le  troisième  y  a  vu  la  bataille  d'Issus,  oii  Darius  lui-même  se  trouve  en  présence  du 
héros  macédonien.  Suivant  le  dernier,  ce  serait  un  épisode  de  la  bataille  d'Arbelles. 

Le  sentiment  commun,  et  ce  qu'on  peut  appeler  une  sorte  d'instinct,  juge  qu'il  ne  faut  pas 
trop  récuser  en  de  pareilles  matières,  semblent  porter  à  rejeter  la  première  de  ces  explications, 
qui  ne  se  fonde  sur  aucun  argument  solide.  Ceci  accordé ,  il  ne  restera  plus  à  choisir  qu'entre 
les  trois  batailles  d'Alexandre.  Or,  c'est  déjà  beaucoup  que  de  reconnaître  comme  chef  de  l'ar- 
mée grecque  le  héros  macédonien.  Maintenant  sera-t-il  facile  de  démêler  et  démontrer  au  lecteur 
de  quelle  bataille  il  s'agit?  D'après  le  vague  qui  doit  régner  dans  les  caractères  propres  et 
nécessaiiement  communs  à  de  tels  sujets,  surtout  quand  il  s'agit  du  même  héros,  de  la  même 
guerre,  et  entre  les  mêmes  ennemis,  la  criti<[ue  doit  se  montrer  très-réservée  en  fait  de  décisions. 

S'il  fallait  toutefois  faire  pencher  la  balance  entre  une  opinion  de  préférence  aux  autres  , 
nous  adopterions  volontiers  les  considérations  déjà  mises  en  avant  dans  un  écrit  périodique,  et 
dont  le  résultat  simplement  probable  se  fonde  sur  un  bas-relief  votif  de  marbre  jaune  antique. 
On  y  voit  représentée  dans  une  suite  de  figures  groupées  ou  isolées,  et  disposées  sur  le  plan 
convexe  et  circulaire  d'un  bouclier,  la  bataille  d'Arbelles.  Au  centre  de  ce  bouclier,  se  trouve 
représenté  Alexandre  à  cheval,  comme  il  Test  sur  notre  mosaïque. 


SUR  LA  MOSAÏQUE.  y, 

En  altendant  que  les  anliquiiires  se  soient  mis  d'accord  sur  le  sujet  précis  ou  le  nom  de  la 
batadie  en  (|uesllcin,  il  est  un  point  qui  ne  saurait  donner  lieu  à  aucun  dissentiment;  c'est 
l'extrême  impoi  Jauce  et  le  haut  mérite  de  la  découverte  nouvelle  sous  le  rapport  de  l'art.  Cette 
répétition,  en  quelque  sorte  mécanique,  d'un  ouvrage  original  de  l'art  grec,  devient  nue  révélation 
de  ce  que  la  peiutiue  autii|ue  a  pu  produire.  Une  niosaï(|ue  ilestinée,  comme  l'el.iil  le  semc  de 
son  art,  à  être,  par  sa  position  et  son  emploi,  plus  ou  moins  foulée  aux  pieds,  quoiqu'on  y 
observe  d'assez  grands  mérites,  ne  laisse  pas  de  nous  apprendre  la  mesure  avec  laquelle  une 
judicieuse  critique  doit  apprécier  la  supériorité  île  mérite  que  dut  présenter  l'œuvre  du  pinceau 
original  qui  lui  servit  de  modèle. 

.iusqu'à  piésent  les  découvertes  de  la  peinture  antique,  dans  les  restes  d'oinemenis  de  ipiel- 
qucs  tombeaux ,  cl  dans  les  panneaux  de  cloisons  des  cbambres  de  Pompéi  et  d'Herculanum ,  ne 
nous  avaient  présenté,  pour  la  plupart,  que  de  ces  légères  com|)0sitions  de  petits  sujets,  ou 
uiqirovisés  par  le  peintre  décorateur,  ou  puisés  dans  ces  nombreux  répertoires  d'objets  d'orne- 
ments qu'on  voit  encore,  de  nos  jours,  ie  reproduire  ou  se  multiplier  sans  nrotif  obligé,  au  gré 
des  espaces  qui  peuvent  les  recevoir. 

Cest  donc  une  découverte  des  plus  importantes,  et  pour  l'bistoire  de  l'art,  et  pour  la  critique 
du  goùl  antique,  qu'une  scène  aussi  étendue,  et  qui  probablement  le  fut  beaucoup  plus  dans 
l'original,  dont  elle  aura  pu  n'être  qu'un  extrait  commande  par  l'espace  du  local. 


FIN. 


AVIS  AU  RELIEUR. 


LA,  PUBUCATION  K  ÉTÉ  FAITE  DANS  L'ORDRE  SUIVANT: 
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il  53,  |)lus  lo  liire  de  la  i"  piirlic,  et  tilre  el  faux-Ulrc  de  1^ 

Pages  5,  6,  Prt-racc;  —  7,  8,  9,  m,  liitrudiiction  
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rcuîllcs  1 5  h       B\plicalion  des  pinnclies  du  la  3'  partie  

texte  de  la  /(*  partie,  comprenant  :  faux-lilre  et  litre.  Notice  snr 
Uazois,  3  feuilles;  Explication  des  plancbes,  43  feuilles;  Descrip- 
tion delà  grande  mosaïque,  3  reuilics;  et  A^is  au  relieur,  i  feuille . 


i5,  a(>.  37,  a8.  ag,  3o. 
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14,  37,  38. 

I,  a,  3,  Habitations.  — 
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33,  3il,  35. 
36, 39.4o,4>,4a,43. 
37, 38.4(i,4ti.^7- 
45,(i8,49,5o,5i. 
a6,  37,  5a,  53,  54,55. 
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i3.  18,  a6,3o,3a,  35,  3' |Kirlie. 
14  A'f.  ai,  17,  3i,  4'.  îio.  3*  partie. 
,1 6.1 3  6m,  34,36,  14,  3- partie. 

16,  17,  18,  ig,  ai,  a3,  4' partie, 
ao,  la.  i3,  i4,aa,48,  4" partie. 
a6,  3o,  35,  4*  partii'. 
40,  .^a,  3"  partie; — 39,  partie, 
o.  1 1,  aS,  4'prUe;  —  45i  3'  partie. 
3"  partie;  —  a,  7,  36,  4' partie. 
3"  partie.  —  37,45,44,  4^  partie. 
,  3' partie. —  1,  4i  5, 6,  4' partie. 
1,38,43,45.  4'l'iu-tic. 
,  4g,  5o,  3'  partie;— a5,  ag,  40i  4*partîe. 
34,  47i  4'  parlie. 

,  48,  49,  et  le  plan  g^n^ral  de  l'état  ac- 
(ie  Pompéi,  4'  partie. 


RÉSUMÉ. 

La  1"  parlie  contient  3o  feiiillcs  de  texte,  a  planches  Notice  historique  ;  et  les  planches  t  à  38. 
La  a"  partie  contient  53  feuilles  de  te\(o,  3  phncliLS,  ll:ibitaiioiis,  et  les  planches  1  à  55,  Ruines. 
La  3'  partie  contient  40  feuilli-i  do  te\ii',  i  t  j.j  plam  lu     plui  les  planches  i3  et  i4  6ù. 

La  4*  partie  contient  3  feiulles,  \.niie  M,i/i>is,  :,h  li^iiilles  de  teste  et  l'Avis  au  relieur,  plus  49  planches  ,  et  le  Plan  glïniïral 
de  l'état  actuel  de  Pompi^i. 
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